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R É D A C T I O N
ET

D-
Ruelle St-Frnneois 20.

Ou s ’aliotinc, cii Suisse, ou AHc- 
niaMi»e cl eu Aulrichc, tl.uiis luiis 
les liureaux de jxisle. Les almu- 
iiciueiiLs iiarleiil du  1" ou du 
It) de chaque mois.

r . 4 Z Ë T T Ë  D E  L A E S A M

P R IX  D’A BO N N EM EN T 
Un ai) 6 mois

S u i s s e ............................  F r .  2 0  ^
U n ion  p o s t a l e   j> 3 0  18  oO

P r ix  d u  numih'o : 10 c e n t im e s .

H inoia 
5  50  
9  50

ET JOEBNAZ. S U IS S E
FONDE EN 1799

A N N O N C E S

IiAASE.?(STEIi\ & VftfilER
Laiisaunc, Place de la Pahid 24

MoiUrcux, Vcvey, Genève, Nen* 
cliâlol, Cliaux-de-FüTids, l'ii- 
lioui’ff, Sainl-lmier, Delémorit, 
Bienue, Bâie, Berne, Zurich, 
St-Gall, etc.

P lU X  D ES A N NON CES
P o u r  l ’é t r a n g e r   2 5  c e n t im e s  la  ligne .
P o u r  la  S u i s s e   20  c e n t im e s  la  ligne .

Toute Utlre et tout envoi doivent être affranchi.-:.

mwBi

Abonnements de vacances.
La Gazette de L a m a n n e  sert pendant l ’cté 

des abonnem ents de vacances, p a r  semaines 
ou par  mois, aux conditions suivantes :

SUISSE :
Une semaine, s o l x r t î i t e  c o u O i i U î S .  
Un mois, tleiiit lrafic«-

l^TRA N UEli :

Une semaine, u n  jV u i i« f * .
Un mois, l i  l ’r .

Toute demande de changement d’adresse 
doit être accompagnée de r î a n « ' î < * n n n  

et de 20 cenlimes en timlires.

LAUSANNE, 10 j i i i l l e l  M l .

B U L L E T IN  P O L IT IQ U E
On ne s 'esl jam ais anlant eongralulé en 

lùirope (jue cet é té  : L 'em pereur d ’Aulriche a 
visité et félicité l’escadre anglaise à  Fiunic. 
Le roi Mumbert en a fait autant pour la niêinc 
escadre, à Venise. L e  roi de Danemarck a in­
vité à diner les otliciers de la Motte francnise, 
qui va m aintenant )*eccvoir rhospitalité  du roi 
lie Suède et de Norvège, avant de se rendre 
(‘liez le tsar. Pendant ce tem ps, (iui!laiimc 11 
est allé visiter l'île d'Héligoland. petit cadeau 
(le rA nglcterre , jniis la Hollande, puis W ind­
sor et Londres. Ouel total d 'acclamations, de 
Imuquels, de serm ents  d 'ainitié éternelle, de 
gai-anlics de j)aix e t  de concorde ne rcprésen- 
liMil pas les incidoDls de c/^s derniers jours !

(]c n’est jnaibciu-eusemonl là que l 'apparen­
ce, car en réalité ce iju'on nuinifeslo, c'est 
moins la synipallüe pour la nation présente 
que riniinitié pour tel ou tel absent. Il y a 
toujours quehju'im pour qui la fête est un 
gardc-n-vous et les viva t (pron ])Oiissc tirenl 
leur vigueur des pereat qifon sous-entend.

Seules peiit-êtiN*. les manifestations do la 
Hollande et de la Suède e t  Norwège échap­
pent à celle lAgle. I.a Hollande est neutre 
ju sq u ’aux rnoëües. Elle a subi une visite iné­
vitable e t s’est elTorcée de la rendre aussi peu 
compronicltanlo que possible. En Suède, le 
pou[)le était naguère encoi’c animé de sym pa­
thies françaises: il était lier du litre de « Fran- 
*ce du Nord » donné parfois à la Scandinavie. 
lUcs synipalhics sui)sislcnt sans doute pour une 
l>nnnc pai'l. IVlais deux circonstances les ont 
a tiénuécs : d 'abord  le rapprocboment entre la 
F rance  e t  la Russie, cai’ on est très froissé à 
StocLliolm des mesures pi-iscs par le tsar 
[M>ur assimile!’ la Finlande, jusqu'ici restée 
absolum ent autonome, et pour extirper de ce 
vieux 5ol suédois les idées, les m œ urs, dans 
une ce.ttaine mesure même la langue de la 
m ère  pa trie . Ensuite, le roi actuel a fait mille 
avances à  Uuillaume !I et l'a reçu soit à Stoc­
kholm, soit à Christiania. On va donc fêler les 
m arins franchis sans y mettre d'anirnosité pour 
les conquoraiîts do rAisacc.

Mais, soit à Copenhague, soit à CronstadI, 
oonn.nent croire ipi'il en puisse être ainsi ? 
Conimt^nt suj)poser que le vieil amiral danois 
qui déck\T‘ail que ses plus belles années avaient 
passé au v du drapeau tricolore, bannis­
sait Duppev de son souvenir ? Comment, à voir 
les dé{)êcbcV’ maussades des journaux alle­
mands, à p r i ’Rf ŝ des grands préparatifs faits

F E U I L L E . T O N  D E  L A  G A Z E T T E

Plis EORTW U Bill
p a r  L'iOi'^ DE T1NSEA.U

Biciilùt elle [)Ut recoi''a 'Otfe l 'o ilunat. Il alteignail 
uremières maisuns. prendre la roule or­

dinaire  du chàieau? Si le , et le fils se rcncon- 
iraieu t devant la grille,
lessc treinlilait eu y pensauL L '̂ 1® . voulu faire
des s 'gnes. Mais c'eùl été uuo a  celte luslaDce,
cl, d’ailleurs, elle devait rester t'a^'hec d e rn t r e  les 
créneaux  de la tour, afin de u ’ètro aperçue du 
p rom eneur  sinistre qui lirait sa monl.^® ^  donnait des 
signes d ’impatience comme lui am oîrreax  dont le
bonheur se  fait attendre. , • -i

Forlunai 5 ’élail a r r ê té , entre  les dc’jv'. chemins il 
hésita une  seconde. Mailame de Sénac lui c u a  par la 
pensée :

—  Au nom  du ciel ! la petite porte !
Il s ’es mya le Iront une dcniièi e fois, s engagea

dans le seiilier qui ilcsccndail au  Rhône vin eotiioui- 
iiaut le village. Thérèse poussa un grand soupir ne 
soulagem ent e t descendit pour aller à la rem’ontrc au  
ine.siîager, porlear de bonnes nouvelles sans doute. 
Elle gagna le p an ’ sans être vue. Comme elle ap juü- 
chari de la muraille longeant le lleuvo, le porte s ou­
vrit pour donner passage à  Forlunal, que la langue 
d e  sa course rendait livide.

  ^Madame, dit-il d’une voix lialctanlc, soyez en
repos, ( ’orbassière ne viendra pas.

  J \  Aurquoi vous être hâté à  (̂ e point f  dem anda
la jeune /em ine. , .

La jo ii‘. le rendit moins pâle cl ses yeux hrulei-'aiL
taudis (;ü ’il faisait celle quesliuii :

—  Vo us m'avez vu f
— Ou i. d u h a i i l d c  la iour. J ’aurais voulu vous 

crier d’îïli 'er moins vite.

à Cronstadt pour recevoir la Molle française, 
douter (juc ces l’êtes ne soient désagréables 
aux sujets de Cuillaume H ? N’avons-nous pas 
vu, i! y a (luelqucs jours, à la suite de mani­
festations (|uotidicnnes, le gouverneur de l’ca- 
gue interdire de jouer la M arseillaise et Pair 
national russe dans l'enceinte de l’exposition 
tclu’que ?

On pourrait non moins facilement montrer à 
(jui s'adressent en l'éalité les manifestations de 
Fiumc et de Venise en l'honneur de la Motte b ri­
tannique cl celles (l'une fraction de l'opinion 
anglaise en faveur de l’em pereur allemand.

11 serait donc naïf de se réjouir sans a r­
rière-pensée, comme d 'un syniplùnic de ra})- 
prociiemcnt entre les peuples et de pacification 
(les esprits, de ces fraterni.salions multiples 
<pii r(',niplissent actuellement les colonnes des 
journaux.

M. John Lemoinnc ternnno en ces termes 
un reinanpiable article du M a lin  sur la triple 
alliance :

Il Dc faut pas nous dissimuler que toutes ces al- 
liauces qui se forment et se renouvellent autour de 
nous sont faites surtout contre nous. N ous ne savons 
pas, et nous n’aurons pas la prélcniion de savoir, ce 
que peuvent se dire l’em pereur allemand et le chef du 
gouvcrneinonl anglais, aclucllement le seul hôte de 
Windsor élranger à  la famille et auquel fen ipercur 
fera visite dimanclic. Nous avons cependant remarqué 
une conimuüicalior. diplomatique venue de Vienne, 
et publiée dans le Time.-i, et qui disait : « Les cercles 
politiques devancent la presse eu recherchant déjà si 
le renouvellement de la triple alliance est de natu re  à 
assurer une longue paix ou .à précipiter une solution 
active de la situation. Les armemenls des puissances 
sont tellement ruineux, et les gouvernemcnls sont tel­
lement impuissants à en alléger le fardeau tant 
qu ’une pui-ssanco (luelcnnque conlinuc à arm er avec 
i’inleniion évidente de faire la guerre un jour ou l’a u ­
tre, (jue l’on se demande sérieusemeril si les trois 
puissances alliées ne feront pas liienlôl entendre clai­
rement qu ’elles entendent nietlro des bornes à  des 
préparatifs qui no sont pas nécessaires pour la défense 
et qui, par conséquent, dnivcnt être reconnus comme 
uuc aggression. U’cst une matière délicate, qui ne se 
discute encore que dans les conversalioiis. »

Nous prenons note de cet avcrUssenicnt, et nous 
comprenons à quelle nalion il s’adresse. C’est tou­
jours nous qui avons coiniiieucé. l ’cndanl que l’onipe- 
reu r  allemand cl le gouvernement anglais éciiangenl 
leurs contideuces, plus que jamais, plus que toujours, 
nous (lisons aux Français ; « ’i’enoiis-nous, prcpa- 
lons-nous, et ne comptons (jue su r  nous, sur nous 
seuls. «

Lettre de Paris.
(Dc notre correspondant particulier.)

Paris, 9 juillet.
Vacances prochaines. — Danton au Sénat. —  Les docks 

de Marseille. — Gr<;ve des ouvriers de la Cie d’Or­
léans. — L’affaire BarrOmc. — Le brav’ général écri­
vain.

J.a Ubambre a décidé dc consacrer sa séan­
ce de demain à la discussion du projet des 
contributions directes. Cette loi votée, il n’y 
aura plus qu’à term iner le tarif  dc douanes 
pour (jue la session puisse être close. (]e débat 
allant maintenant bon tram , les vacances ne 
sont plus bien éloignées. A la rentrée, la 
.Cliambre abordera immédialcmcnt l'examen du 
budget, pendant que la loi de douanes passera 
sous l’examen du Sénat.

Mardi, suite du défilé des arlicics du tarif. 
Le même jour le Sénat s’occupait dc l'inter­
pellation sur la statue (le Danton. L’ordre du 
jour pur cl simjile a été voté, après une dis­
cussion qui ne servira guèi’c à trancher la

—  Vous voyez bien  que vous m ’alLeodicz avec im­
patience. J ’en étais sûr : voilà pourquoi j ’ai couru, 
(juaud on a  le bonlieur de vous servir, madame, il 
faut faire bien et faire vite.

—  Avez-vous eu  beaucoup de peine à  réussir?
—  Non, sauf qu ’il m ’a fallu inventer un gros men­

songe. Gomme j’entrais en ville, Corbassière en sor- 
taii,armé de toutes pièces : <' Mon père m’envoie vous 
dire de suspendre, » ai-je dit. Coinmciil se serait-il 
méfié d’un ambassadeur semblable ? « Votre père a 
raison, ra’a-t-il répondu. Nous faisons de vilaine be­
sogne, sans compter qu ’elle n ’ciït servi à nen .  L’op­
position est signifiée i  » J ’ai répondu afrirmalivemenl. 
Ce n’était pas vrai a lors; ce sera vrai dans deux heu­
res. Maintenant, pour plusieurs mois, vous voilà li-an- 
quille.

—  Que Dieu vous pardonne votre mensonge! (it 
Thérèse. Mais si cet lioiume ne vous avau pas 
écoulé ?

—  Ma! lui en aurait pris, madame. D’une façon ou 
de l’autre, par force ou par persuasion, je ne l’aurais 
pas laissé venir jusqu’à votre grille.

—  Ne me servez jamais en commettant une chose 
défendue, répondit Thérèse gravenient. L’injustice, 
quoi i iuon  prétende,est toujours punie dès ce monde.

—  Madame, répondit Forlunal, vous venez de pro­
noncer la sentence dc mon père.

Tous deux, un inslaiil, gardèrent le silence, im­
pressionnés par leurs propres paroles. Fortunat re­
prit :

—  Vous verrai-je encore avant voire départ?
—  Non, répondit Thérèse avec une douce fermeté. 

Je pars ce soir... Donnez-moi la main et sacliez qu ’à 
jamais je  suis votre obligée.

Il jirit les doigts qu ’on lui tendait ; ses yeux enve­
loppèrent le noble visage (lu’une visible émotion em­
bellissait encore, puis il dit. en baisant sa propre 
main qui venait de loudier celle de la comtesse :

Âlerci, madame ! Je vous assure que nous som­
mes

Ajiiiis vH  simple cl si digne de part et

question <lc la responsabilité au sujet dos m as­
sacres dc septembre. On éprouve troj) de peine 
à se mettre d ’accord sur les sujets actuels, 
pour qu'il faille s ’étonner qu’on ne le puisse 
|>as sur les querelles hislorirjues.Chaque orateur 
reproche à son antagoniste dc troni|uer les tex­
tes e t  de citer inexactement les faits, et pour 
conclusion chacun conserve son opinion, ses 
sympathies ou ses rancunes.

tratique de rintcrpellallon de 
nous avoir fait apprendre

Le seul effet 
M. Wallon est (
<ju(î le gouvei-nement sera reju'éscnlc à i inau­
guration du monument Danton, ce dont per­
sonne ne doutait.

Hier, jour des questions ouvrières, la Cham­
bre s ’est occupée de réclamations assez com ­
plexes des ouvriers du port de Marseille contre 
la compagnie des docks. Tous les dt'putés des 
environs de la (’anebière s’cn sont mêlés, pour 
faire en définitive renvoyer la pétition aux mi­
nistres comjiélents. La Chambre a montré sa 
sollicitude pour les travailleurs en discourant 
sur leurs plaintes, ce qui est déjà (juelque cho­
se. L’adoption de la loi sur la salubrité dans 
les élablisscmenls industriels et le vole d ’u r­
gence du j)rojet instituant l’oflice du travail 
ont été en rovanelic expédiés en un tour de 
main.

l.a grève (jui s ’est déclarée parm i les ou- 
vi'iers do la compagnie (rOrIc.ans est encore 
une conséquence directe de la grève des om­
nibus. Jusqu’ici, elle n ’est que pa!Ti(‘llc, et 
liicr on n 'a  pas (“onstnté dans les ateliers plus 
d ’absences que la veille. Le fait le plus gênant 
pour le public est rcmptVbcmont ajiporlé nu 
camiounage, <jui n ’est jias fait à l'Orhians jiar 
une entreprise spéciale, comme c’est jiar 
exemple le cas à la Comjiagnie du Nord.

Si vous avez une malle ou un colis quel­
conque à expédier en petite vitesse, on vous 
répond (|u’on veut bien s’en charger, mais que 
c ’est à vous à ram ener à la gare. Les camion­
neurs ne fonctionnent plus.

Quant aux réclamations des grévistes, elles 
portent sur une niigmcntalion dc salaire et 
une diminution des heures de travail, en outre 
sur la réintégration de quelques ouvriers con­
gédiés ]iar la cornpagiiie, et c'est sur ce der­
nier point que l’entente est le plus diflicile.

Dans leur dernière réunion, les grévistes ont 
nommé une commission chargée de traiter 
avec la compagnie, et aussi dc se mettre en 
rapport avec le conseil municipal, qui leur ap- 
parait comme un défenseur tout trouvé.

Sur l’atïaire Rarréme, la polémique ('ontiiiue 
au sujet des accusations du M a tin  contre l’ex- 
policier Souffrain. Celte nouvelle piste ne pa­
rait point être prise au sérieux par le jiarquet 
dp \  ersailles, et la plupart des journaux sont 
du même avis, et considèrent les révélations 
récentes comme ne reposant sur aucune base 
solide. En revanche, le M atin  mainlient éner­
giquement son dire, jusqu’à insinuer (jue si 
l'on n ’a pas poursuivi plus tôt Souffrain, c’est 
(ju’on ne l’a pas voulu.

L’éditeur Savine mettait dernièrement en 
vente un volume intitule : Réflexions et Pensées 
d u  général Houlanger. On s’esl un peu étonné 
de ce (fue le proscrit de Ri*uxolIes employât 
ses loisirs à jiliilosopher sur toutes sortes de 
sujets, mais celui-ci vient de démentir absolu­
ment sa prétendue (jualilé d ’auteur. 11 n 'y a 
donc dans celte publication qu 'une niystiiica- 
lion à l’adresse du public, à moins (jue l’édi­
teur n’ait été lui-mémc trompé.

d’autre, il s ’éloigna. Jamai.s plus ces deux êtres ne 
devaient se revoir en ce monde. Pendant ce Icinps-là 
Saturnin Cad.iroux, inquiet du retard de Corbassière, 
rentrait chez lui, faisait alloler et gagnait la ville, afin 
de savoir ce qui était survenu.

Le reste de la journée passa vile pour Tliérèse, qui 
trouva uii prétexte molivanl, aux yeux des rares per­
sonnes qui la virent, sa courte apparition à  Sénac. Le 
télégramme envoyé par elle et celui de Kallileeu, tous 
deux rassurants, s’étaient croisés dans l’après-midi. 
Sans mettre le pied hors de son parc, elle avait pu  vi­
siter son hôpital et sou école, dont Albert, depuis sa 
convalescence, avait permis la réouverture. Tout lui 
semblait bon, facile, agréalile, dans ce clier petit coin 
d'où elle venait d'éloigner l’ennemi avec le secours 
d ’un allié fidèle. Paris, au  oonlraire, lui devenait 
odieux. Même l’Iiôtel tle famille, tant aimé jadis, 
semblait avoir perdu le prestige sacré du  souvenir. 
Trop d’heures lugubres ou poignantes y avaient 
sonné pour elle I

Sur  le soir, un coucher de soleil radieux vint 
achever dc la réjouir. L ’àir était doux et, parmi les 
massifs de la pelouse, ît\’Cc de grands bruits dc 
feuilles sèches remuées, les mer es siniaienl leurs 
courts appels, veloutés comme des ritournelles de 
fiùle.

* Voilà où le bonheur nous attend, pensa Tliérèse. 
Dès que le cher malade sera guéri, nous y viendrons, 
pour eu sortir le moins possible. »

Mais, sur son front, une iiu[uiéludc passa. Tout 
n ’était pas fini. L ’homme qu’elle avait vu le malin 
se promener devant la grille voulait, lui aussi, vivre 
e t mourir dans ces murs. La grande balailie n’était 
pas livrée, (^ui serait le vainqueur ?...

L 'heure  du départ avait sonné. Après un dîner 
campagnard servi près du grand feu de la cuisine, 
Thérèse, accompagnée du garde, prit le chemin du 
Rhône pour passer le bac et regagner la station. Elle 
s ’attendait à  rencontrer Fortunat ; mais le jeune 
homme ne se laissa pas voir. Signol prit le gouver­
nail en main, et la poulie (jui retenait le lialcau

NOUVELLES POLITIQUES
—  Les mémoires de M. dc Bismarck avancent 

rapidement. La date de la publication n ’est pas encore

—  L’em pereur Guillaume et le roi de Saxe assis­
teront aux  manœuvres aulricbiennes qui auront lieu 
du 1 "  au  7 septembre dans la Basse-Aulriclie, et 
auxquelles prendront part les 2 '' et 8 '  corps au  grand 
complet. La revue d’iionneur, qui sera passée à la fin 
dos n ianœ uvrjs , réunira plus dc 7Ü,Ü0Ü hommes de 
toutes armes.

—  La Chambre des communes a  adopté jeudi, 
en troisième lecture, le bill sur l’enseignement 
gratuit.

—  L’affaire de la méliuito est venue eu appel 
hier. La cour a  prononcé le buis clos, malgré les 
proleslalious des accusés. Turpin a déclaré alors faire 
défaut.

—  Le gouvernement russe, tenant compte de la 
grande misère qui règne dans certaines contrées 
de l’intérieur, a  ordonné rabaissem ent du tarif sur 
les blés.

C «n illa ii in e  I I  o n  A n ^ le le r r e .

On éciil de Londres, an  Temps, le Ü juillet:
Hier, avant leur départ pour Londres, l’cm pcrcur 

et l'impératiïco d ’Alleinague sont allés en voilure 
à Frogmoie pour visiter le mausolée du  prince Al­
bert.

C’est par un  temps exécrable que l’em pereur et 
r impératrice oui quitté le cliâleau de Wiinlsor. A six 
heures quarante, un train spécial les ameiiail à  Lon­
dres, en gare de Paddinglou. ü ii avait fait les mêmes 
préparatifs que pour la reine : la station était décorée 
do drapeaux, le sol revêtu du  tapis officiel ; aucune 
disposition extraordinaire n ’avait été prise. J>e nombre 
des policcmen était très restreint et pourtant la foule 
était considérable.

Précédés d ’uue escorte de borse-guards, l’empe­
reu r  cl l’impératrice se sont rendus eu voilure à 
Buckiugbam palace, désigné pour leur résidence, par 
London Street, en passant devant Albert Gatc. Les 
grands officiers de la couronne d’Angleterre les at- 
temlaieut. Los souverains ont dîné rapidemenl et, à 
Imil heures cl demie, un des é(|uipagc’8 de la reine 
les a  conduits au  théâtre de Covenl-Gardoa (opéra 
italien), où avait lieu la représentation de gala olferle 
par le directeur « sur les ordres dc la reine ». A Tra- 
faigar square et su r  le reste de la route, l’ailluence 
était énorme.

Le théâtre de Coveut-Garden n ’est pas beau. 
Prenez l’Opéra de Paris, avec scs proportions, enle­
vez-lui les trois quarts de son luxe iulréricur et toute 
sa splendeur architecturale, mettez-le dans le quartier 
des Ilalles, au  niiliau des choux, collez-lui s u r îe  flanc 
gauche la mitoyenneté d ’uue affreuse bâtisse, une ex­
halle aux fruits, et vous aurez une  idée assez juste de 
Covenl-Gardeu.

Pour la circonstance, ou avait décoré les escaliers 
et le vestibule de palmiers et de fleurs rares —  on 
dit qu ’il y en avait pour 5 ,000 livres —  et l’immense 
salle était pleine de toilettes et de diamants. L ’habit 
de cour était exigé pour toutes les places. Les fau­
teuils d ’orchestre valaient 300  francs et on n’en trou­
vait plus deux jours avaut la représentation.

Le spectacle a  commencé à  neuf heures. Le public 
a fait une grande ovation au x  souverains quand ils 
sont entrés dans leur loge qui occupe le milieu de la 
salle. L ’em pereur portail l’uniforme de colonel des 
gardes du corps. Il avait à  sa droite l’impératrice, le 
prince de Galles en uniforme des hussards anglais ; à 
sa gauche, la princesse de Galles, le duc d ’Anhalt et la 
duchesse d’Edimbourg. Derrière eux  avaient pris place 
le duc de Connauglil, la ducliesse d’Albany, le duc et 
la duchesse de Teck.

On a  joué successivement le premier acte de Lo- 
hengrin, le deuxième acte de Roméo et Juliette, \e 
troisième acte d'Orphée, de Gluck, et le quatrième 
acte des Huguenots. MmeMelba et M. Jean de Beszké 
ont été particulièrement applaudis. Les autres inter­
prètes étaient MM. Edouard de Beszké, Abramof, 
Marscii, Franceschelli et Mmes Albani,Eames, Bauer- 
meister et Bavogîi.

contre la force du  courant se mit à  rouler en criant 
sur le long câble. Selon son habitude, la comtesse 
avait lié conversation avec le vieux passeur, q u ’elle 
s’étonnait de trouver mélancolique et taciturne.

—  Madame, répondit le marinier, d ’une voix qui 
tremblait de colère autant que de chagrin, c’est la 
dernière fois que nous naviguons ensemble. Ün me 
chasse. Tout à  l’heure, celle bêle sauvage de Cada- 
roux m ’a signifié mon renvoi. Il faut obéir; il est le 
maire de la commune ; le bac dépend de lui. Me 
voilà sans maison et sans travail !

—  Ou vous chasse, pauvre liomme ! s’écria Thé­
rèse. E l pounjuoi ?

—  Je suis trop vieux, mes forces diminuent, et les 
gens qui passent le Bbôue courent du  danger avec 
moi : c’est le prétexte. Mais tout le monde sait pour­
quoi le Rouscatié veut m e faire crever de faim. Ddiis 
cette maison, qui n’est pas la mienne, j’ai recueilli 
son fils, q u ’il voudrait voir mort. Le garçon, depuis 
l’àge dc dix ans, cberclie toujours on ne* sait quoi, 
une  chose inconnue qu’il n ’a  pas encore trouvée. 
Mais avant peu il la irouvera... derrière les cyprès 
du  cimetière. Pour moi, je n ’ai plus qu ’un désir en 
ce monde. C’est d e v o i r  Saturnin là où je souhaite 
qu ’il aille. Si le lion Dieu me doune ce plaisir, je le 
liens (juille du  reste, pour cette vio et pour l’autre.

—  Ne blasphémez pas, répondit doucement ï l ié -  
rèse. \ o u s  n êtes pas le seul à qui cet homme a 
causé du mal. Faites comme moi : pardonnez.

—  Üui-da ! reprit le vieux passeur en secouant sa 
tête aux ligues violentes. Vous avez pardonné, m a­
dame la comtesse ? Possible pour vous. Mais cette 
rude besogne-là, comme beaucoup d’autres, se fait 
mal avec Teslomac vide. Il y a quarante ans que 
j ’habite la maison du  bac, si Lieu que j’avais oublié 
qu ’elle n ’était pas à  moi. Mille diables! Saturnin 
m]en a  bien fait souvenir, tout à  l’heure. Ses yeux 
luisaient de colère quand il m 'a dit .• « Je l’appren­
drai à  donner asile au  fainéant qui se tourne contre 
son père. » Allons! allons! Je voudrais bien voir à 
l’œuvre celui qui va me remplacer, quand le soleil

Londres, 9 juillet.
N ous lisons dans le Truth  :
« Le programme officiel do la visite de l’empereur 

d ’Allemagne a  dù être réimprimé cinq fois par  suite 
de nombreux changements dans les dispositions pri­
ses. Pendant la quinzaine qui a  précédé l’arrivée de 
l’empereur, environ deux cents dépêches, dont beau­
coup étaient très longues, ont été échangées cuire  
Berlin et Windsor.

L ’iiabilude invétérée de l’em pereur Guillaume de 
prononcer des iiarangues de l’effet le plus releiilissaul 
est bien comme et a  causé une très grande anxiété à 
la reine depuis le moment où celle visite officielle a 
été décidée.

On a eu des appréhensions à la cour ; on a craint, 
notamment, que Sa Ma esté ne fasse quelque malen­
contreuse allusion à  la lussic ou à  la France ou quel­
que déclaration embarrassante au  sujet de la triple 
alliance.

J ’ai appris, à ce sujet, que la reine a très sagement 
stipulé que l’empereur écrirait son discours destiné à 
être prononcé à  la City, ainsi que les autres spteclis, 
e t soumettrait ses déclarations à rassculim cul royal. 
A Guildliall, par conséquent, Guillaume II lira ou 
répétera des jilirases sauctiounées par la reine. »

INFORMATIONS DIVERSES
—  Veul-oD savoir le cliiffre de la fortune officielle­

ment connue du  prince dc Bismarck ? Il jouit d ’une 
pension annuelle de l’Etat de 105,530 marks. Les do­
maines de Friedrichsrube, de Varzin et de Scliœn- 
bausen rapportent ensemble 300,000 marks. Enfin, 
le prince possède le revenu d ’une somme de 10 mil­
lions de marks qui est déposée chez le banquier 
Bieichrœder. Le revenu annuel total du prince de 
Bismaivk dépasse, comme on le voit, la somme de 
1,100,000 fr.

—  D ’après une  dépêclic de Posen, un grand pro­
priétaire de Poméranie, le comte Michel Plaier a été 
assassiné dans le train express de Sl-Pelersbourg, 
qu'il avait jiris jeudi soir à  Varsovie. Les meurtriers, 
après avoir dévalisé leur victime, ont pu s ’échapper.

I/ a c < O a c u t ( lu  V é s u v e .

D u G aulois :
ü u  connaît les circonstances terribles d« la mort de 

M. Silva Jardini, qui, au  cours d ’uue excursion, est 
tombé dans le cratère du Vésuve.

M. de Mendonça, compagnon de voyage de M. Ja r­
dini, est rentré à Paris pour prévenir lui-même la fa­
mille de son ami. Nous avons rencontré hier M. do 
Mendonça.

—  Les renseignements, nous dit-il, publiés par vos 
confrères méritent d’être complétés.

Nous avions déjeuné à  Pausilippe, en compagnie 
du  consul du Brésil à  Napies, cl celui-ci, vu l^élat 
d ’éruption du Vésuve, nous avait dissuadés d’y faire 
une  excursion. Aussi, fus-je très étonné, le soir, 
après avoir dîné à  Sorrenlc, de voir Silva Jardini m a­
nifester un désir violent de faire l’ascension.

Notre tort fut de ne pas clioisir un des guides pa­
tentés et d ’accepter la conduite d ’un lazzaroue qui af­
firmait connaître admirahlemeul le Vésuve.

 ̂Les détails de l’ascension ont été publiés. Ce qu ’on 
n’a  pas dit, c’est le cri de Jardini à  notre guide im ­
provisé :

—  Puis-je aller plus loin ?
E l la réponse du guide :
—  Excellence, tous les touristes vont plus loin.
Après le terrible accident, je  courus d ’uue course

folle jusqu’à Sorrenle. Je  regagnai l’hôlcl de Genève, 
à Napies.

Dernier détail inédit. A l’instigation du  consul du 
Brésil, je signai alors une plainte formelle contre le 
lazzarone responsable de l’accident. Les journaux na­
politains appuyèrent ma plainte, cl, actuellement, celui 
qui nous servit dc guide est sous les verrous.

de mai fond les neiges, quand le Rhône devient un 
torrent qui emporte es maisons comme des brins de 
paille ! Ah ! brigand 1 nous verrous si j ’étais trop 
vieux et trop faible! E t lu veux me faire mendier, 
maudite carogoe !...

—  Vous ne mendierez pas, dit la comtesse que ces 
imprécations sauvages faisaient pâlir. Soyez IramjuilJe. 
Dès demain j’enverrai des ordres...

—  Pour qu ’oD me reçoive dans votre hôpital, fit le 
vieillard, la gorge iœrrée. Merci, madame, cela vaut 
mieux que rien. Baurais le teinjis de prier Diea 
toute la journée et je sais déjà un nom qu’il entendra 
souvent.

—■Le mien, j’espcrc?  demanda Thérèse qu i se 
défiait de la ferveur de ce ciirélien mal converti.

—  Non, madam (3 : celui de Saturnin.
Le bateau venait do loucher la rive gau tbe . La 

'lulesse découragée n’essaya pas de rapjæler le
vieillard au  précepte du pardon, senlaul bien qu’elle 
y perdrait sa peine.

Toujours cette lamentable différence entre ce  nui 
devrait être et ce qui est !

Précédée du garde qui portail une  laiilenie, elle 
w g n a  la station du cliemin de fer cl, bientôt après 
le iraiu l’emportait vers Paris, encore plus étouiüie 
que fatiguée des incidents (iu’cllc traversait do|Kii» 
vingt-quatre heures, Elle voulut dormir et, imhh se  
calmer, elle se dit qu ’après tout elle avait gagné ïn 
bataille. Elle se figura le soulagement ija’avai* 
éprouvé sou m a n  e n l is a n t  sa dépêclie, k j p i a i i a i  
1 attendait elle-même au  retour, dans quelqiies heu­
res. Une pensée, pcndaul la moitié de la nuit, la tint 
éveillée :

—  Maintenant, que va devenir Forlunal ? J a  7,(1 
peux pas le recueillir, lui !...

Le lendemain, dans la matinée, elle élavl ^unrès  
d Albert, ne pouvant croire que celte preoiH^re séna 
ration de leur vie conjugale avait d u ré  à  jz-ine deiix 
jours. Comme un heuteuan( qm  (ail sou  ranDOrt elle 
raconta par le m enq e\pjé(Uûon, aU cndaiiLponr sa 
peine cl son sucçi æ̂, véçoroi>eo>çe d 'un  rayon de
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M . B a t t .\g l in i  coutioue sa déposilion en raconlan 

qûelques potins qui prouvent, selon lui, que sous le 
régime conservateur, il u ’y avait pas de justice, au  
Tessin, pour les radicaux. Ainsi un maçon qui avait 
fait une  mauvaise plaisanterie su r  la maisou do M. 
Masclla a  été incarcéré pendant dix jours, sans ju ­
gement ; on a  arrêté, en plein carnaval, une  troupe 
de masques contre lesquels il u ’y avait alisolumeut 
rien à  dire^ etc.

A la demande de M. Scherb, le témoin déclare 
qu'il a pris part à  la révolution arm é d ’un vetterli et 
avec la ferme intentien de n ’en pas rester simple 
spectateur. Il n ’a pas collaboré à  l’organisation de 
l’émeute, mais ♦ il croit » cependant qu’il faisait par­
tie du comité radical. Quant au  fameux « comité 
d ’action,» il n’en a  entendu parler q u ’après le 11 
septembre.

Al. le D'' CoRRECGo, de Bodio, était àBellinzona le 
jour de l’émeute. Une grande joie régnait, dit-il, dans 
tout le camp radical ; hommes et femmes y partici­
paient ; tous portaient des rubans rouges. Le l ü  sep­
tembre, les troupes fédérales ont été reçues avec un 
grand enthousiasme.

iM. Berxasco.m , capitaine de pompiers à Lugano, 
est interrogé par Al. Kurz. Il dit que le corps des 
pompiers a  été levé par le conseil municipal, eu 
premier lieu pour maintenir l’ordre, en second lieu 
pour veiiler à  la sécurité des prisonniers. Ceux-ci ont 
été traités avec les plus grands égards ; Al. llespiui 
lui-même a  déclaré au  témoin q u ’il n’avait aucune 
raison de se plaindre.

Quant au  vol dont le I)'' Reali s’est dit victime, Ber- 
nasconi alîirme que AI. Reaii a  déclaré devant le ca­
poral Marazzi que son porte-monnaie ne contenait 
que 100 francs au  moment de son arrestation, un 
paiement de fiOO francs ayant été fait précédemment 
au  menuisier Gianola. Ce propos aurait été coulirmé 
ultérieurement par Al. Reali devant le môme témoin.

Al. (îiANELLA, conseiller municipal à Lugano, est 
interrogé également su r  les vols commis dans la mai­
son de M. Reali. Il dépose dans le môme sens que 
Bernasconi : Reali aurait déclaré à  AI. Guioni que sou 
porte-monnaie ne contenait que 100 fr., la même dé­
claration aurait été faite à  Al. Nizzoia, le porte-mon­
naie aurait été retrouvé intacte sur une table, etc.

M. le D' Ream  est confronté avec les deux témoins. 
Il atlirme avec énergie qu ’il n ’a  jamais vu Bernasconi, 
le 11 septembre, en uniforme de pompier, que Guioni 
ne  lui a  jamais parié de son porte-monnaie, que 
riiisloire de Nizzoia est une pure invention. Le chef 
de poste, chargé évidemment d’espionner les person­
nes incarcérées, a  menti : cela ressort avec évidence 
de ses contradictions.

AIM. Bernasconi et Giauella maintiennent leurs dé­
positions. A la demande de AI. Kurz. le D'' Reali est 
assermenté.

AI. Antonio L urati, oncle du témoin Lurati, précé­
demment interrogé, est caissier de la ville de Lugano. 
11 n’a  pas pris part à  l’insurrection et n 'a  point porté 
d ’arme. A la tôte d’une petite troupe armée, il s ’est, il 
est vrai, rendu à  la prison, mais uniquement pour 
s ’assurer que les prisonniers y étaient encore : le bruit 
courant à  ce momeut-là, à  Lugano,qu’on les avait re­
mis en liberté.

Al. Gasella , conseiller d’Elat, est revenu à  Zurich 
pour répondre aux accusations de son ancien secré­
taire Comelti. Il explique que les accusations portées 
contre le directeur de rarsenal Meschini l’ont été, 
pour la plupart, avant son entrée en fonctions. Ces 
accusations étaient ou fausses ou de très peu d ’impor­
tance. A la vérité il y avait bien /juelques irrégulari­
tés dans la marche de l’arsenal, mais pas de quoi 
justifier une  enquête pénale. Un nouveau système de 
contrôle a été établi, et dès lors tout a  bien marché ; 
les inspecteurs fédéraux so sont beaucoup loués de la 
bonne tenue de l’arsenal de Bellinzona. Quant aux ac­
cusations de Com ^ti relatives aux libérations du  ser­
vice militaire, la réponse de AI. Gasella se trouve dans 
l ’enquête de M. Dedual.

Le défilé des témoins est terminé, ü n  va passer à 
l'inlerrogaloire des accusés.

AI. Forrer réclame, pour la défense, le droilde leur 
poser des questions. AI. Sclierb s’y oppose, conformé­
ment à  la loi fédérale. Le président partage l’opinion 
de AI. Scherb, mais Al. Forrer requiert sur ce point, 
un prononcé de la cour.

La cour décide que le président seul aura le droit 
de poser aux témoins les questions que la défense ju ­
gerait essentielles.

AI. Rinaldo Sime.v, de Bellinzona, âgé de ' i l  ans, 
rédacteur du Doiere, est interrogé le premier.

Contre un gouvernement qui avait violé la consti­
tution, la révolution était parfaitement justifiée, dit-il. 
J 'ai pris part à  la prise du palais et j ’ai parlementé 
avec les conseillers d’Etat Rossi et Giauella, leur re ­
présentant que toute résistance était inutile et qu ’on 
n ’en voulait d’ailleurs nullement à  leurs personnes.

Le soir il y eut, à  Bellinzona, une  grande assemblée 
populaire, à laquelle ou était accouru de toutes les 
parties du  pays. La déchéance du gouvernement y fut 
proclamée et on nomma un gouvernement provisoire, 
que j ’eus l 'honneur de présider. Notre premier soin 
fut de télégraphier au  Conseil fédéral pour lui annon­

joie dans les chers yeux. Alais, à  mesure qu’elle 
poursuivait son récit, le visage du  convalescent pre­
nait une expression plus soucieuse. Péniblement sur­
prise, elle regarda son mari qui se détouinait d’un air 
farouche.

—  N ’es-lu pas content de la femme 1 dit-elle en 
lui jirenanl les mains. Regrettes-tu de m ’avoir laissé 
partir ?

—  Ail ! gronda Séoac, toujours ce jeune Iiomme ! 
Tu paries de lui, maintenant, comme d’un sauveur!

Pour toute réponse elle serra su r  son cœur la tête 
du convalescent avec une sorte de pitié tendre. Et 
tandis qu ’elle le rassurait par  de chaudes paroles, par 
des baisers —  plus maternels que ceux (juclle aurait 
donnés jadis —  elle retenait des larmes amères, com­
prenant cet involontaire talion qu’elle iniligeait à  son 
tour : la jalousie.

XIV
L’iiivcr louchait à sa lin. Le voyage de Thérèse, les 

incidents qui l'avaient molivé ou accompagné n’é­
taient connus de personne à  Pans, sauf de sa tante. 
Son mari allait mieux ; mais, pour le monde, elle le 
faisait moins bien portant q u ’il n ’était, afm de pou­
voir tenir sa porte fermée et de s’affranchir de toute 
obligation importune. Ce n ’était pas que le ménage 
eût pris la résolution de fuir le commerce des hu ­
mains. Seulement, en face de l'inconnu qui pesait 
lourdement sur l’avenir, il était plus sage J ’alteiidrc. 
Si, quelque jour, forage devait emporter au  loin leur 
existence, il valait mieux que le monde u ’eùl à  s’oc­
cuper que de deux victimes déjà presque oubliées. 
Quelques centaines de cartes avaient plu dans le cou­
rant de janvier ; de rares visiteurs forçaient la consi­
gne, mais leur nombre devenait plus rare  chaque 
jour. Aladame de Boisbouclier, pour rinslanl brouillée 
avec le Faubourg, semblait ne jilus se souvenir de 
son cousin. Peut-être lui-même n ’étail-il pas étranger 
à  celle froideur, ayant connu les inconvénients de 
l’excès contraire.

Aladame de Sénac luttait de son mieux contre l’in­
certitude énervante de la crise qu ’elle traversait.

cer que nous avions assumé le pouvoir et que nous 
répondions de l’ordre. Le lendemain matin nous l’a­
vertîmes que nous avions nus deux compagnies sur 
pied. Le soir, arrivèrent les troupes fédérales ; nous 
les reçûmes avec joie car nous ne doutions pas que 
la Confédération prendrait énergiquement le.s choses 
en mains et donnerait l’ordre et la paix au  pays.

La révolution a  été décidée dans la réunion du 
31 août. Le comité radical cantonal n’existait plus 
alors, il s ’était dissous ; nous n ’avions qu’un comité 
révisionniste. Aucune résolution impliquant la révolu­
tion immédiate ne fut votée, mais il était clairemen 
entendu que du  jour où le gouvernement aurait violé 
la constilulion, il serait considéré comme déchu.

Le comité a  été reconstitué par  moi. Il comptai 
quinze m em bres de l’ancien comité cantonal et que 
ques m em bres nouveaux. Il so réunit le 4 ou le 3 
septembre. On tomba d’accord que si la votation n ’é­
tait pas ordonnée pour le U septembre, la constitution 
serait violée e l que le peuple reprendrait alors ialibre 
disposition de ses droits. Un comité d ’exécution dont 
je faisais partie avec Bruni et Alanzoni fut nommé. 
Alais Alanzoni, tombé malade, ne put pas nous assister. 
Nous allâmes de l'avant, aidés de quelques amis. Le 
plan de la révolution fut arrêté le 11 septembre au 
matin, dans une  réunion nombreuse : je  ne nommerai 
pas les personnes qui y assistaient pour ne pas com- 
promellre des amis j)oliliques (AI. le président Olgiati 
concède que cette exigence ne saurait être imposée à 
l’accusé.)

Après cet interrogatoire portant su r  les faits, Al. 
Scherb interroge Siinen sur les causes générales de la 
révolution.

L ’accusé prononce une longue plaidoirie.
Dans sa  décision sur le recours Bernasconi-Slop- 

pani, dit-il, le Conseil fédéral a  implicitement reconnu 
que la constitution cantonale avait été violée. C’était 
le dernier anneau d ’une longue chaîne d’iujusliccs et 
d 'abus de pouvoir que les libéraux du Tessiu suppor­
taient depuis quinze ans ; ce fut la dernière goutte 
d’eau qui fil déborder la coupe.Ün traitait les radicaux 
eu vaincus. Il n’y avait pas de justice pour eux. Un 
condamnait les radicaux innocents et on libérait les 
conservateurs coupables, à S lab ioet ailleurs. Un grand 
conseiller clérical de Alagadiuo fut reconnu, en 1878, 
coupable de m eurtre : ou le condam na à  <iuinze jours 
de prison ; après quoi il reparut au  G rand Conseil.

L ’accusé afiirme avoir subi lui-même vingt-cinq 
jours de prison, eu 1877, sans procès et sans juge­
ment, parce qu’il était président d 'une société dont un 
des membres avait tiré, en étal d ’ivresse, un coup de 
feu en l’air. Lorsqu’on me libéra, le procureur-géné­
ral Conti 1110 donna le conseil de m ’occuper moins de 
politique.

Passant aux questions électorales, M. Simen dit 
que le résultat des élections du  3 mars, qui trompa 
les espérances du  parti radical, causa un décourage­
ment augm enté par le fait que le Conseil fédérai lais­
sait sans réponse les recours. On ne voyait pas d ’issüe 
à  une situation intolérable. Non seulement les écoles, 
mais l’administration, étaient sous l’influence des 
prêtres.

Survint l’affaire Scazziga, qui souleva l’indignation 
du pays. Alalgré cela, la majorité du  Grand Conseil so 
refusa a déclarer les membres du  Conseil d ’Etal res­
ponsables. Le parti radical jugea le moment favorable 
de lancer une  demande de révision. Elle fut vivement 
combattue par la presse conservatrice, laquelle donna 
à  entendre q u ’on cliercherait à  retarder la votation. 
M. Rcspini prononça à  ce sujet des discours insultants 
pour les radicaux. Alors, non seulement le Doi ere 
mit le gouvernement en garde contre la violation de 
la constitution, mais le B und  du  3 septembre écrivit :
« Si le gouvernement viole la constitution, le peuple 
sera tenu de l’observer. »

Quand le délai extrême fut expiré, le peuple lessi- 
Dois avait acquis le droit à l’insurrection. S ’il ne vou­
lait pas être un peuple d’esclaves, il devait secouer le 
joug d’un gouvernement parjure.

Le discours de AI. Simen dure, avec la traduction, 
quatre heures d ’horloge.

L ’accusé répond ensuite à  diverses questions de 
Al. Scherb. Il repousse véhémentement la complicité 
d’un meurtre. Il regrette profondément la mort de 
Kossi, fatalité sur laquelle le tribunal aura à  se pro­
noncer. Le gouvernement voulait éviter fefïusioii du 
sang. La preuve, c’est qu ’il ne fut pas alleulé à  la vie 
de M. Respim, sur la tête duquel tant de haines 
étaient accumulées.

Le procureur général dem ande à  l’accusé s ’il ne 
savait pas que l’insurrection est un attentat non seu­
lement contre les lois de son canton, mais contre lo 
droit public suisse et la Confédération.

M. Simen répond qu’il ne veut pas s’eu prendre 
aux  autorités fédérales, mais qu ’il doit constater que 
leur altitude vis-à-vis des radicaux lessinois a  laissé à 
désirer. On ne répondait pas aux recours. 11 fallait 
placer la Gonfédéraliou eu face d ’un fait accompli 
pour la forcer à intervenir dans les allaires tessinoises. 
Jusqu’au 11, le Conseil fédéral aurait eu  le temps de 
répondre au  recours de Al. de Stoppani, présenté le 4. 
Si sa réponse était arrivée môme le 11 au matin, la 
révolution n ’aurait pas éclaté. Alais à ce moment la 
patience du peuple était à bout. Les accusés peuvent 
invoquer la légitime défense, parce que l’on attentait 
à  un bien plus précieux que la vie, la liberté, qu ’ils 
ont voulu défendre au  péril de leur vie. Ils ont trouvé 
l’exemple de leur conduite dans l’histoire de la 
Suisse.

Les membres du gouvernement provisoire ont ac-

Après deux ans  de mariage, parvenue aux approches 
de la trentaine, ce chifl're làlidiiiue de l’âge des fem­
mes, elle se voyait moins éclairée sur son avenir 
qu ’elle n’était dix ans plus lût. Sa fortune, le lieu où 
se passerait sa vie, le repos même de sou boulieur le 
plus intime, hélas 1 tout restait en question.

Dans ses fréquentes visites à  l’avenue Kléber, elle 
confiait ses angoisses trop justifiées à  la Révérende 
Alère de Chavornay dont l’esprit solide, pratique, 
tout d’uue pièce, était mal fait pour les comprendre. 
Ün aurait dit que la bonne religieuse avait contre sa 
nièce quelque grief inavoué qui la maintenait dans 
un état d ’irritation latente envers la jeune femme.

—  Ala clière enfant, lui dit-elle un jour, vous avez 
mal aux nerfs. Bonté divine 1 si jamais on m ’avait 
dit que Thérèse de Quilliaue serait... comment appé- 
’ez-vous cela : une névrosée ?

—  Ala pauvre tante, vous ne savez pas ce que 
c’est que de se demander chaque soir : « Où serai-je 
dans six m ois?  »

—  Ala pauvre nièce, vous avez failli savoir ce (jue 
c’est que répéter chaque malin ; « Dans vingt années, 
sauf accident, je serai à  celte même place, vêtue de 
'a  même robe, faisant la môme chose, avec les 
mêmes personnes I » Croyez-moi : l’absence de la 
moindre possibilité de cliangemenl dans l’avenir 
leut aussi paraître lourde, à  certains jours.

—  Suis-je donc la première qui soit venue se 
plaindre à  vous que la vie n’a  pas tenu ce qu’elle 
iromettait i

—  Oli! non. Alais vous ôtes à peu près la seule 
qui n ’ait pas ajouté comme dernière ombre au tableau :

Et, par  là-dessus, mon mari me trompe! » Sans 
compter d’autres ombres...

Un soupir gros de cliarilables réticences, qui sou- 
eva la poitrine de la religieuse, vint achever la 
ilirase. Apparemment qu ’en outre des plaintes elle 

recevait aussi des confessions.
—  Ma chère petite, conclut cette femme d ’cxpé- 

ncnce, vous méditez trop. Il faut nous abandonner 
cette pratique, à  nous autres dont c’est le métier ; et |

ceplé un poste de dévouement, non pour des intérêts 
personnels, mais pour le bien du pays. Ils n ’ont fait 
aucune dilliculté de quitter leur poste à  la demande 
du  commissaire fédéral.

Le procureur général fait observer qu ’il y a  eu  de 
la part du  gouvernement conservateur non un refus 
de convoquer les électeurs, mais un simple retard fon­
dé su r  un point contesté : le droit de vérification des 
signatures. Il constate de plus que la minorité radicale 
du Grand Conseil avait approuvé le rapport de gestion 
du gouvernement renversé.

A s s e m b lé e  f é d é r a l e .  —  Bien que les chiiïrcs 
de la votation de dimanche ne soient pas encore ab ­
solument définitifs, le Conseil fédéral, certain que 
l’article constitutionnel introduisant le droit d ’initia­
tive est adopté par la majorité du peuple et la majo­
rité des cantons, a  décidé mer de convoquer à l’ex­
traordinaire l’Assemblée fédérale pour le 27 juillet, à 
3 heures. Il est fait droit ainsi à  la demande de qua­
rante  conseillers nationaux. Les Chambres auront à 
fixer ofiiciellement le résultat du vole populaire el, 
probablement aussi à  discuter le projet de loi sur 
l'exercice du droit d’initiative, que AL le conseiller 
fédéral Scbenk prépare en ce moment.

—  La mort de AI. Pfenninger laisse vacant un des 
sièges de Zuricli au  Conseil des Etals. Il est admis 
depuis quelques années sans conteste que chaque 
parti a droit à  l'un des deux députés du  centre dans 
celte assemblée. Al. Pfenninger appartenait au  parti 
démocratique, c’est donc <à celui-ci à  désigner son 
successeur. Le Lnndbotc met eu avant AL le docteur 
Ainsler, ijui appartient à la nuance avancée, teintée 
de socialisme.

M œ u c h e n s t e in ,  —  Le pont provisoire su r  la 
Birse pour le service du  chemin de fer est à  peu près 
terminé ; les trains poarronl y circuler la semaine 
prochaine. Le pont, en fortes pièces de bois, repose 
su r  dix piliers, dont sept sont placés dans le lit de la 
rivière, ü n  ne doute pas qu ’il ne résiste très bien aux 
épreuves de force qui vont avoir lieu.

La chaudière de la première locomotive a  pu enfin 
être sortie de la rivière; il en est de même du gros 
œuvre du  second lender. Alais il reste encore dans 
l’eau plusieurs pièces du pont eu fer ; avec le niveau 
actuel de la Birse, on ne peut songer à  les en tirer.

Le gouvernement de Bâle-Campagne avait prié les 
autorités badoises et alsaciennes de faire surveiller les 
rives du Rliin et de l’aviser des cadavres qui pour­
raient y être retrouvés. La direction de police de Gol- 
m ar seule a  envoyé le signalement d’uu cadavre, 
mais il n ’a pas pu être établi avec certitude si l’on a 
à  faire à une victime de la catastrophe de Mœncheu- 
sleiu.

R é f é r e n d u m .  —  Il paraît certain que les 30,000 
signatures nécessaires pour dem ander le référendum 
su r  le tarif des péages seront recueillies. Au 8  juillet, 
on comptait à Genève 8700  signatures, à  Neuchâtel 
14,000, en  A'alais 3000, dans le canton de Yaud 
2300. Les cantons de Claris et de Zurich parferont, el 
au  delà, le chiffre de 30,000.

F ê t e  f é d é r a l e .  —  Le comité des fêles de Schw \ tz 
ayant invité l’Association de la presse suisse à  s ’y 
faire représenter oflieiellemeüi par trois délégués, le 
comité de l’association a  désigné comme tels son pré­
sident, Al. le D 'Btssegger, de la Nouvelle Gazelle de 
Zurich, le vice-président français, Al. Edouard Secre- 
taii, de la Gazette de Lausanne, et sou caissier, M. 
Ilaller, éditeur, à  Berne.

Lettre de Neuchâtel.
{Dû notre correspondant particulier.)

Neuchâtel, 8  juillet.
Au pied du mur.

Bien de  p lus  p iteux  que le spectacle ofTcrt 
h ier  p a r  le Conseil comtmina! de N euchâtel, 
mis au pied du  m u r  à propos de  la révocation 
d ’un de ses employés.

Vous vous rappelez que l’afliciieur Treyvaud 
avait été , au m om ent des élections co m m u n a­
les, destitué  p a r  le conseil, pour avoir refusé 
de  couvrir  une  afiiche libérale p a r  une  afliclic 
radicale, com m e le lui ordonnait, au  m épris  
des règ lem ents, le directeui' de police, AI. 
Benoil.

Celui-ci, invité p a r  la p resse  à s ’explic uer 
su r  ce scandale, s é ta it  souvenu du  p rover 3C : 
« Qui veut noyer  son chien l’accuse de  la 
ra g e  ». H avait répondu en accusant Treyvaud 
d ’è tre  un m auvais em ployé, et en annonçant 
que si on r in te rp c lla i t  su r  ce tte  affaire au 
(Conseil généra l,  il ferait des révélations é c ra ­
san tes ...

(^es m enaces, p a r  lesquelles M.  Benoit espé­
ra it  réussir  à e n te r re r  FaU’aire, n ’o n t nulle­
m en t ém u l’opposition ; e t ,  h ier, Al. A uguste  
Boulet, notaire , avec l’au torité  qui lui apjiar- 
t ien t  et que personne  à  Neuchâtel n ’oserait 
con tes ter,  a m is en dem eure  le Conseil com ­
m unal de justifier sa  conduite.

AI. Alonnier, p résiden t du conseil, s e s t  ef­
forcé de réfiondre ; m ais il n 'a  pas m êm e es­
sayé de d iscu ter  les faits qui on t m otivé la

encore, faites alleuliou que jo n 'aurais pas voulu, 
pour tout l’or du  monde, être carmélite. Désirez-vous 
que je vous dise la vérité?  Vous êtes parmi les heu­
reuses de ce monde, au  premier rang. Je comprends 
que ce procès vous ennuie, mais il n’est pas perdu. 
El, si vous le perdez, palienuo ! Votre vieille tante est 
là. Ce qui est à  Dieu est à  Dieu. Ce qui est à  Quil- 
liane est à  Quilliaue : vous ne mourrez pas de faim. 
Prenez courage et, pour cela, regardez un peu plus 
au tour de vous. E t puis, faites beaucoup de bien. Ce 
sera autant de sauvé des griffes de Cadaroux, quoi 
qu'il arrive.

Quand Thérèse fut partie, madame de Chavornay 
s’eu alla toute pensive à  travers les longs corridors. 
Elle songeait :

« AIou Dieu! ne restez pas trop longtemps sans 
aire disparaître le seul vrai malheur de sa  vie, 

celui dont je ne me consolerais pas, si j'étais à  sa 
ilace ! Car, de tous les sacrifices que je vous ai faits, 

vous savez bien, Seigneur, quel a été, quel est encore 
e plus grand. Alais il vous plaît de faire dominer 

dans le cœur des pauvres femmes tantôt l’am our de 
'épouse, tantôt l 'am our de la mère. Aîon Dieu, eu 

échange de ces deux amours que j ’ai mis su r  l’aiilel 
envoyez la bénédiction suprême à  cette enfant, vous 
qui l’avez créée trop parfaite pour le monde, el cc- 
leudant trop tendre pour l'éternel veuvage I » 

L ’époque du jugement d ’appel approchait. Les 
séances interminables chez Guidon avaient recom­
mencé pour Albert. Quant à  Thérèse, elle avait senti 
c besoin de s’étourdir, mais d’une façon qui n ’est 
)as l’ordinaire. Elle se jeta dans la charité, comme 

d’autres, eu pareil cas, so ruent vers le plaisir, brisant 
son corps par la fatigue, domptant chacun de ses 
sens par les contacts les pins affreux, comme pour 
se démontrer à  elle-même qu’auprès de certaines 
détresses physiques ou morales, sou existence était 
un ciel, ses inquiétudes une volupté.

On la vit alors dem ander une place parmi ces 
emmes du  grand monde, qui consacrent leur charité 

à  la plus effroyablement cruelle des mille dévasta-

révocation de  rafiichcur e t  s es t  borné à l ’a c ­
cuse r  d ’insubordination.

Un radical, Al. Jean Berthoud, a dû , pmir 
l’honneur de  son p a r t i ,  déc larer  i |ue le conseil 
é ta it  p o u r ta n t  tenu à donner des cxiilicatûnis 
co m p lè tes ,  e t  q u ’à ses yeux, ju s i ju a  jilus 
am p le  in lo rm é, le m om ent de la révocation 
avait é té  mal choisi. Cette déclaration d 'un  
m em bre  de la m ajorité  a été fort rem arquée.

Alais c’es t  Al. Benoit su rtou t ( |u’on était 
im patien t d ’en tend re  ; n ’avait-il pas  ordonné 
à Treyvaud de  violer le règ lem ent d ’aflichage, 
puis ensu ite  lancé contre  le fonctionnaire révo­
q u é  des accusations vagues  ? Pressé p a r  Al. 
Boulet de les iiréciser, le pauvre d irec teu r  de 
police, v isib lem ent mal à  l'aise, fut rédu it  à 
alléguer que Treyvaud avait, do son chef, m a ­
jo ré  les tarifs  d a f i îch ag e .

Alais à peine avait-il formulé cette  g rave  
accusation que  AI. Boulet se mit à exhiber 
tou te  une série de  notes fournies p a r  T reyvaud 
e t  rerêtue.'i d u  sceau co m m u n a l.

Ainsi donc le conseil lui-m êm e avait ap p ro u ­
vé les notes q u ’il ose m ain tenant accuser 
l ’aftieheur d ’avoir m ajorées a rb itra irem en t.  Ce 
fut un coup de  théâ tre  et la confusion d u  d irec­
teu r  de police.

Le scandale é ta it  com plet. Aussi com prend- 
on le b re l 'd isco u rs  de  Al. Eugène Bouvier, un 
des jeunes  m em bres  de la m inorité , (|ui, avec 
un courage civique m alheureusem ent tro p  rare , 
a cou tum e d ’apticlcr les choses jinr leur nom :

« Je  suis, s ’écria-t il, écœ uré  do l’a t l i tude  
du Conseil com m unal dans cette  a ffa ire ;  sa 
conduite  a été içinohle ».

La m ajorité , furieuse, poussa des cris  d ’in­
dignation : « Oui, ignoble », rep rit  tranqu ille ­
m en t Al. Bouvier.

Et com m e Al. Monnier avait accusé Trcy- 
vaud d ’avoir conduit dans  nos rues, eu temjis 
d ’élection, des ba tte r ies  lic tamiioiir du  jiarli 
libéral, Al. Bouvier a jouta avec beaucoup d 'à -  
prqpos : « On fait un g r ie f  à T reyvaud do t r a ­
vailler pour son parti  dans  ses heures  de  loi­
sir, m ais on ne  parle  pas de révoquer les e m ­
ployés de l’E ta l  et de la com m une qui, en 
tem ps d ’élection, déserten t leurs bureaux  et 
vont travailler au  profit du  parti radical ».

C’est là, en effet, un abus ijui se reproduit 
dans  toutes  nos élections e t don t il serait 
tem ps de dem ander com pte à nos m aîtres .

Al. Bouvier avait dit trop  vrai pour n ’ê tre  
pas rappelé  à l’o rdre , ce  (jui a  eu lieu.

Il n ’en res te  pas moins acquis que la desti­
tu tion de Treyvaud a  é té  un acte  de  basse 
vengeance ])oiitiqiic ; ceux qui Font com m is 
on t été dans  l’impossibilité de se ju s t iü e r ;  ils 
on t eu hier l’a tti tude  nav ran te  de gens  (jui 
sont p r is  la main dans le sac. 11 n ’y avait 
qu ’un  m ot pour qualifier ce spectacle. L’op i­
nion pub!i(|uc sait g ré  à celui (|ui a dit ce  mol. 
Elle saura  t ire r  la m orale  du déba t que l’op­
position a soulevé hier avec tan t d ’à-propos, 
pour la confusion du radicalism e au torita ire .

IVOLVEILES « E S  CANTONS

BERNE. —  Le tramway de Berne a transporté 
pcudaiil lo mois de juin dernier 102,9()2 persumies, 
représeutaiit une recette de 10,891 fr. 70.

—  Dimanche, un horrible accident est arrivé dans 
une  famille de Krauchlbal. Un jeune garçon de onze 
ans, fils d ’uu cultivateur de la cunlrée, décrocha 
élourdimeiit un fusil fixé à  une  paroi ; mallieureuse- 
menl l’arm e était cliargée el le coup partit. Une belle 
jeune fille de dix-neuf ans, sœur du malheureux 
imprudent, fut atteinte à  la tête et un quart d heure 
après elle était morte. Quand donc raellia t-ou les 
armes à  feu liors de la portée des enfants.

ZURICH. —  Le Grand Conseil a  désigné pour le 
représenter à  la fêle de Scliwyiz .son président, Al. 
Wirz, son vice-présideul, AL Conrad Eschcr, et son 
secrétaire, AL Schneider.

L ’assemblée ne pourra pas avoir sa session de juil­
let, la salle de ses délibérations étant accaparée par les 
assises fédérales.

TESSIN. —  Le Grand Conseil du Tessin avait dé­
cidé l’année dernière qu ’aucune institution de crédit 
n’avait le droit de se qualifier de Banque cantonale et 
de s 'attribuer ainsi un  caractère officiel que son orga­
nisation ne comporte pas. S ur recours du conseil d’ai 
m  uistratioû de l’établisscmeiil que dirigeait naguèie 
Al. Cliicherio, le Tribunal fédéral a  eusse liier celle 
décision. La Banca cantonale est donc autorisée à 
continuer ses opérations sous ce nom.

lions dont l’être humain peut connaître le martyre. 
Soyez sans crainte, nobles héroïnes de la guerre 
sainte contre la torture et la mort! Ün ne saura 
même pas lo nom divin (jue vous avez choisi pour 
symboliser l’agonie de ces filles du peuple dont, cha­
que malin, vous voyez s’émietter la poitrine et les 
membres. Lutter contre le dégoût, supporter la vue 
de ce liideux travail urdinairemeiil caché par la 
tombe, vaincre l’évanouissemeiU qui met sa sueur 
froide à vos fronts, ce n 'est pas, en effet, ce que vous 
accomplissez de plus rare. Vous obtenez q u ’on res­
pecte autour de vous le silence qui entoure vos ex­
ploits sublimes. Le • chroniqueur • iui-môme, ce 
grand divulgateur de vos secrets, ignore celui-là, 
bien que vous lui ayez livré tous les autres, vos 
talents, votre beauté, vos fêtes. Kl le roman du jour, 
qui proclame, analyse ou mvenle vos faiblesses, 
passe à  côté de celle gloire sans la rem arquer, à 
moins qu'il ne la dédaigne comme sans intérêt pour 
son œuvre.

Un certain vendredi, vers quatre heures, le coupé 
de Thérèse prit la direction d’un des faubourgs les 
moins connus, voyage aventureux qu’il avait fallu 
étudier su r  la carte, comme la navigation d’une passe 
peu fréquentée. Dans celle rue déserte, étroite, bordée 
de magasins et de dépôts, rien no manquait de ce qui 
peut froisser l’iuslincl d’une femme délicate, car la 
débauche est toujours le Scylla de ce Cliarybde aux 
abois sinistres: la misère d ’une grande ville.

La comtesse mil pied à  terre devant une porte éle­
vée qu'aucun insigne, aucune inscription ne désignait 
aux  passants : c’élail là. Dans sa poitrine, elle sentait 
son cœur so révolter d’avance, à  la seule pensée do 
ce q u ’elle allait voir, bien qu’elle eût visité cent fois 
sou hôpital de Sénac. Alais elle savait qu 'entre ce 
spectacle el celui qui l’atlcndait, il y avait la différence 
qui sépare le Purgatoire de l’Enfer, s’il est permis 
d’appliquer ce nom sans espérance aux  douleurs 
dont le seul remède se trouve dans l’espoir sans fin.

Une concierge au  costume sombre accueillit mada­
me de Sénac el lui fil traverser la cour par une ave­

CANTON DE VAUD
T i r  c a iB o n a l.
LE JOl’R OFFICIEL

La journée officielle, celle d’iiier, jeudi, a réussi au- 
delà de toute espérance. Le temps si somlire les jours 
précédents s’élait complètement remis au beau. Sous 
le soleil, la place de fêle, dans son éclatant cadre de 
verdure, avec ses élégantes consiruclioiis, ses décora­
tions artistiques, scs drapeaux de toutes couleurs, 
offre un coup d’œil ravi.ssaiit.

Les tireurs relativement peu nombreux dans la m a­
tinée n’ont pas lardé à  affluer au  stand el les détona­
tions des armes à  feu sont venues seconder d ’une fa­
çon quelque peu brutale les périodes des orateurs 
chargés de recevoir les tireurs du  dehors.

A dix heures AI. le député AIartinoni a  présenté 
les drapeaux des tireurs do Rolle el de la Côte.

AL Ed. Sciioi'FKu a  souhaité la hienvenue à  la délé­
gation en rappelant les sentiments patriotiques qui de 
tout temps ont animé le.s habitants de Rolle el la 
grande part qu ’ils ont prise à  notre manifcslaliou na­
tionale.

Les drapeaux des sociétés de tir d 'Vverdou et de 
Grandsou sont ensuite remis au  comité du tir par AL 
Gikiret.

AL Gul.w , greffier de la justice do paix, leur sou­
haite la bienvenue en rajipelant les liens qui ont uni 
de tout temps les villes d 'Vverdon el de Alorges, la 
présence simultanée de leurs députations aux Etals 
de Aaud, où elles défendirent ensemble les lilierlés el 
les franeliises du paysctlessyinpatbies qui unissent les 
deux populations.

Al. Clkme.nt de Romont, en pré.scnlant la bannière 
des carabiniers fribourgeois, prononce d ’aimables pa­
roles pour le caillou de A’aud.

AL le colonel Muret remercie les tireurs fribour- 
geois do leur visite ; s ’ils n 'étaient pas venus, dit i’o- 
raleur, ils nous eussent grandem ent manqué. lœs deux 
cantons ont bien des points communs dans leur his­
toire ; une partie du canton de Fiibourg ne faisail-il 
pas partie du Pays-de-Vaud? La ville de Fiibourg ne 
fût-elle pas notre marraine lorsque notre jtays fut 
agrégé au corps liclvélique ? L ’orateur consi.iiè que 
ces liens se sont ics.seiTés encore sous la pinicciinn 
de la croix fédérale el il ra[ipclle en leriniiianl le bmi 
accueil reçu par nos jeunes soldats lors du  rassem­
blement do troupes de l'année passée de la part des 
populations fribourgeoises.

Le banquet servi à  midi précis a réuni un mil­
lier de personnes au  moins sous la canline; un 
certain nombre de daines s ’y étaient aventurées et 
leurs fraîches hiileltcs melleni une  note gaie au  
pied des murailles moyen-âge de la Iriliune. Le meini 
était excellent el le service aii.ssi satisfaisant qu ’on 
peut le dem ander en pareille occurence. Le vin 
d lionneu r  du  Clos des Abbesses offert p.ar la com­
m une a été fou  .■ p n é i i  p i r  chacun. L ’Union 
iuslrumenlale de Alorge.s a contribué pour une grande 
part à  ren lra in  <hi festin.

C’est à  Al. Decoh 'Eï , conseiller d'Etat, qu ’est échu 
l’honneur de porter le toast à  la patne. Il délmiu en 
faisant observer les lili-es (lu’.mr.aii l’année LS91 â 
être désignée comme l'année des fêles par excellence': 
fêle universitaire, fête de cliatu, fête de Alorges se 
sont succédé sans interruption. M. Decopjiet n ’est 
pas de ces e.sprils chagrins qui voient là un mal el 
qui pensent que l’homme peut travailler sans jamais 
se délasser. Nous avons un travers bien plus inquiétant 
que celui-là; c’est noire goût pour les modifications 
législatives aux moyens de décrets ou d ’arrêtés nou­
veaux. Pas plus lard que dimanche dernier le peuple 
suisse a  ouvert une large brèche à  son pacte consiiiu- 
liuniiel ; certes les droits du peuple sont ém inemm ent 
respectables, mais il ne faut pas fatiguer le peuple^
L  iuiiialive est un Jaiius à  double face, qui duuuo à 
réfléchir aux e.sprils les plus éclairés.

La constitution d’un pays, fédératif surtout, doit 
offrir une grande stabilité; il n 'y faut loucher q u ’avec 
la plus extrême prudence. Les révisions incessantes 
profilent surtout aux  agitateurs et rarem ent au  peu­
ple. C’est par là que s’inlroduiscnl les discussions et 
la zizanie.

Quoiqu’il eu soit efforçons nous de n 'envisager 
amais que le bien do la patrie. Faisons appel au x  
lomnies de cœur et à  toutes les bonnes volontés 

afin d arriver à  développer les principes politiques et 
sociaux qui sont à  la base de nos institutions. Ce 
sera là notre triple alliance.

l.-’oraleur boit à la patrie suisse el à  la concorde 
de lou.s les peuples qui l’invoquent.

Al. le directeur Borgeaud souhaite la bienvenue 
aux autorités du canton de Vaud et aux délé'Mtions 
des gouvernements des cantons voisins. Il (îéplorc!
1 absence forcée de AI. lo conseiller fédéral R urbonne l. 
président d ’honneur de la fête, et transmet à  l’asscs»- 
blée les regrets exprimés par  cet éimueut m agisirat 
à  propos de son éloignement.

Après que M. le préfet Alon.vx, qui préside )e b a i v  
quel, a  donné lecture d ’une série de télégrair.moa 
Al. le conseiller d ’Etat Cn.MT!:.«.-;ii:, de Nciu> uc ’» a 
chaleureusement invité les Vaudois à se r e n d r e ’au 
tir cantonal du  Lodo et a porté un loas» au peunlo 
vaudois, el à  ses magistrats.

AL Tissot, conseiller national de Neridi-ilel Imit à 
l'uuiou (les caulous de Neucliitel cl d „  Va„a ’

nue bordée de lilas, seuls o rnem eu ti  de cet espace 
dont les moimlrcs recoins, IransformAs en planches de 
légumes, donnaient l’idce d’uue adirjnistration rigou­
reusement économe. Thérèse fut (Tabord introduite 
dans une pclile pièce, moitié sa loa  de bourgeoise 
pauvre, moitié parloir de fouvcnl, où  elle fut priée 
d allendre. S ur  la lahlc so trouvait un album ; elle 
l’ouvrit et ne put ic leuir un  moravemcnl eu a r r iè re :  
les pages ne comenaicnl que  des photographies rc -  
présetilaiiL les les pins « intéressants > de cet
hôpital, d 'où nulle malade ne  sort vivante. Certaines 
pages conleuaiem des portraits de mortes; c’eLaieut 
les moins épouvantables.

Presque aussitôt une femme vêtue de noir eutra Ee* 
monde, avant son veuvage, l’avait com m e; mais de­
puis de longues années, sa vio se passait dans celti? 
maison fondée avec sa fortune, et. cboso vingt fols 
plus difficile, gouvernée par sa haute inlelLigence. Lo 
heu II était pas fait pour inspirer de vaiuc« phrases. 
Aladame s avanç.i vers la comtesse, lui lemlanl les
maïus :

—  Soyez la bienvenue, madam e ; j ’ai entendu dire 
que vous ôtes du métier. Vous nous faites concurren­
ce en province.
n . T  répondit la comtesse en m o n tran t .
1 album. I) après ce que j'ai vu là, mon hôpital de^ 
benac est un beu de plaisance à côté du  vôtre

Une cloche intérieure sonna. Madame"', ' qui ue 
s était pas assise, — elle s’assoyait raremeiiL— trt un 
signe de la main a sa visiteuse.

_  Permeltcz-moi de vous conduire au Salut dil- 
elle. Ensuite nous travaillerons.

Dans la petite chapelle, qui a’ouvT'ail sur les. deux  
salles,^ d autres femmes en noir priaient déjà, a u  m i­
lieu d une atmosphère étrange, où le parfum, d e  Ven- 
cens mystique se mêlait aux  sinistres odeurs, d u  nhé- 
uol, parfum des réalités lugubres.

( A n  '.ivre)
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M. le prof. ForiEL consacre quelques paroles émues 
au  souvenir des viclimes de raccidenl de Mœiiclien- 
stein, qui ne peuvent et no doivent pas être oubliées 
même en un jour de joie.

Il est une heure, la fusillade reprend de plus belle 
et clôture la série des discours.

Peu à  peu rafllucuce devient considérable; le 
champ de fiHo est envahi par une foule compacte ; 
toutes les places du  stand sont impatiemment ^menées 
par  les tireurs. De l’avis de tous les vieux praticiens, 
rinstallalion est excellente. On a  tiré parti à  Morges 
do toutes les expcriences faites aniérieurement.

Le tir de sections e t le tir de groupes sont particu- 
licremcul encombrés. Üii a  pu néanmoins satisfaire 
tout le monde. Les fraudes ont été rendues presque 
impossibles. Néanmoins une irrégularité assez grave 
a  été commise hier par un membre d ’une section ; 
celte irrégularité a  entraîné, outre la perle de la con- 
Iribution d’inscription d e là  section, la déchéance com­
plète de celle-ci.

Ouanl aux non tireurs, ils ont fort .'v faire à parta­
ger leur temps entre les innoinlirahles baraques qui 
garnissent la place do fêle et rexcellenlo musique de 
régiment qui donne chaque jour anus la cantine deux 
concerts de premier ordre, et que nous engageou.s vi­
vement les Lausannois à  aller entendre le soir à  huit 
heures.

f.a fêle vénitienne est venue compléter la réussite 
de celle journée. Dès 8 heures et demie, la foule sc 
ma.ssail su r 'le  quai et .sur lo pm i et le W inlH i ied 
eniharquail des milliers de |)ersonncs désireuses 
d ’emlirasser rilluminalion d’un seul couj) d’œil.

A 9 heures tout s ’allum ecom nieparciichanlem ent; 
d'iii) bout de la rive à  l’aiilre, de la isen a l  à  la tanne­
rie do M. Keymoiid, c’est un sciniiliemenl indescrip- 
lihle de lumières de toutes couleurs, courant le long 
d u  lac cl s ’accrochant aux  maisons en faulasliquos 
arahc.sqncs. C’est un ruissellement de feu. Le vieux 
château est entouré à mi-Iiauleur d ’une ceinture lu­
mineuse d ’un rouge écla lan l; ses vieilles tours poi­
vrières sc découpent avec une nollelé palaiic sur l'é- 
Iroite liandc de ciel bleu qui borde l’horizon et qui 
permet au croissant de la lune, malgré l’obscurité du 
ciel, de mêler sa lumière hlauchc aux feux rougeâtres 
de la rive.

Le lac lui aussi est eu feu ; une foule d’emharca- 
tious charmantes, illuminées avec soin, lo silloiinenl 
en tous sens ; au  comité à  décider la(|ucl!e, cuire 
toutes, e.sl la plus réussie.

Eiilin c’est le tour du feu d’artifice, qui vient a rra­
cher à des milliers de poitrines des exclamations d 'ad­
miration.

A 10 licures et quart, la fêle du lac est terminée.

«  »
Principaux résuIlaLs du  tir:
Bonheur. — Emile üallay,Nvon, 1818 degrés; Dnicy, 

buraliste. Faoug, 20*8.
Progrès. — Jacob Gsell, A m risw il.O l points; GoUl 

Stuckv. Fribourg, 82 ; Jean Siilzor, Atsnioos, 81.
Militaire. —  Jacob Gsell, Anirisweil, 87 points ; Giist, 

Plane, ilontrciix, 87 ; Adrien Vnqiiior, Cottens, 85,05 ; 
Alex, Vidoiidoz, Genève, 8> ; Ed Ciiénod. Genève, 8i.

Marge!!. — Jules Garnier, Suiiguy (Genèvej, 2i)Jl 
degrés; Joacbim Siurap, Bucbak iru. 3UÜ ; Louis 0!i- 
vier, Pcllevue, 8254; Constant Iiiiliof, Lausanne, 8nOL 

Libres (-'èries) — Gustave Blanc. Montreux. 72 car­
tons ; Ariste Robert, Cb.*dc Fonds, 72; Otto Deilwylcr, 
(ienève, 72 ; Rodolphe Frey, Bubikou, 70.

Libres (Mouches) ~  Eiig. Lo:;)). Montmagny. l'^ô 
degrés ; Alb. Montfort, Anncm.isse, .111; David Motlicr, 
(irniont dessus, 472; 0 .  Detiwylcr, Genève, 581.

Léman  (Mouches). — Gustave Liane, Montreux, 926 
degrés; Jean Tanuer, Lucrns, 951; Ludwig de Weslcr- 
•weller, RoIIe. 1028.

Revolver Jura  — Jules Vaiuicr, Grandson, 148 p. ; 
Adrien Mercier, Lausanne, 18G

Rcvolver-Jura, (Mouches). — Jules Vautier, Grandson, 
CIO degrés ; Ad. Mercier. Lausnncc, 049.

JAbres Revolver. (Montre, 200 cartons). — Jaunin, 
docteur, Chexbres.

Maximxim sections — Ed. Boillot. Ch.-de-Fonds, E 
Kæf. Genève; Matihoy-Truau, Valiorbos.

Maximum groupes. ~~ Emile G; iidin, Sévery ; Ernest 
Kæf, Genève ; Matthcy-Truan, Vallnrbea.

Libres, Carabines. Médaille d’or, primes de 600 cart. 
—  Paul Racine, Madretsch : Oust Blanc; Montreux.

Primes de 2l'0 cart Montres. E  Ilurabert, Lausanne ; 
F. Hubert, Genève; L. Vauchcr, Buttes; A. Angehrn, 
Amriswcil; F . Geiscr, Morges; G. Jaccard Ste-Croix ; 
Ed. Jaques. l’Auberson; J. Joyet, Cossonay; R. Frey, 
Bubikon ; J. Slunipf, Riiehackorn; A. Truan-Tétaz, 
Vallorbes ; L. Grugjeau, Ch.-de-Konds ; M. Faurc, Paris ; 
11. Simon, Grandson; F. Margot, Stc Croix.

»♦  #
lüici quelques dounées slalistiques que nous com­

m unique aiinablemeui un éminent professeur, mem­
bre d 'un des comités du tir:

Il avait été tiré jusqu’à  mercredi soir 1î)5,130 balles 
(le fusil cl 18,880 balles de revolver.

Un a consommé 17,ÜÜ0 bouteilles de vin et irijOüO 
cliopes de bière.

Enfin la durée moyenne des discours prononcés à 
la tribune jusqu’à présent est de ;> m. secondes.

P o u r s u i t e  p o u r  d e t t e s  e t  f a i l l i t e .  —  Confor­
mément à  la loi du IB mai 1891 concernant la mise 
en vigueur dans le canton de Vaud de la loi fédérale 
sur la poursuite pour dettes et la faillite, le ( ’onsoil 
d’Elat et le Tribunal cantonal réunis mettent au  con­
cours les fonctions de préposés aux poursuites des 
arrondissements do poursuite pour delle.s et de pré­
posés aux faillites des 19 arrondissements d’adminislra- 
iion des faillites. Le concours est ouvert du 10 au 
juillet.

Eu application de l’art, lü ' i  de la loi du 10 mai 
1891, le Tribunal cantonal a  décidé que les person­
nes ci-après seraient éligiblcs : les procureurs-jurés 
actuellement eu fonctions; les porteurs d’actes de ca­
pacité délivrés sous l’empire de la loi de 181(1 sur les 
procureurs-jurés ; les fonctionnaires judiciaires ; les 
olliciers publics (avocats, notaires et Imissiers-exploi- 

^ants).

S e c o u r s  m u t u e l s .  —  Le rapport de gestion du 
comité central, pour l'exercice 1890, accuse eu re ­
cettes une somme de 9 - ,177  francs; en dépenses, 
lüü,^9iJfranc.s, c e q u i  donne un déficit de 10,814 fr. 
Ce résullal était prévu dès le milieu de l’année der­
nière. Il est dit à  l'épidémie d'inflnenza  qui continue 
aujourd’hui encore à  faire sentir ses cficts. Sur 7i4i> 
membres, la société a  compté 1^188 malades.

De cet état de choses résulte l’ulililé, la néce.ssilé 
même, pour la Société vauduise de secours mutuels, 
de posséder un fonds de réserve qui lui permette de 
traverser les mauvaises années et d’as.surer l’équilihre 
de SOS finances. En attendant la création de ce fonds, 
le comité central recommande aux comités de sections 
et tout s])ceialemcnt à leurs commissaires d'avoir l’u'il 
ouvert : la société doit remplir consciencieusement ses 
engagements vis-à-vis de scs membres malades, mais 
elle niainiuo à  scs devoirs si elle n’est pas pleine do 
fermeté et de sévérité en face des abus.

La société comptait au  fil décembre 1889, 7i247 
m em bres; —  il en a  été admis fifiO en 1 8 9 9 ;  total, 
7097, dont à  déduire : 179 sociétaires radies, lOfi 
décès et 10 départs, ce ([ui donne au fil décembre 
1890 un elTeclif de l iM i  membres (diminution de ^  
membres su r  1889).

La somme de O.fijlOl fr. payée on secours com­
prend : Secours ordiüaire.s, 9Ü,;^4Üfr.; extraordinai­
res, fi^fi fr.; runérailies, 4920 fr.

En 1890, radmiuislralion centrale et l'adminislra- 
lion des sections oui coûté Ifi.fiHl fr. (Test 14fi fr. 
de plus qu ’en 1889 et cela représente le seplième en­
viron des rccclies totales. La proportion est forte.

A r p e n ta g e .  —  Le Conseil d ’Elat a  délivré un  bre­
vet de géemètre (commissaire-arpenteur) à  M. Marius- 
Albcrl-Louis Piguet, du Clieuit, au  Sentier.

M o te u r s  à  n é o l in e .  —  En dérogation à  son ar­
rêté du !^4 décembre 188(5 sur la vente et le trans­
port des matières explosibles et inilaniinaljles, le Con­
seil d ’Elat a  autorisé l’emploi de la néoline pour les 
moteurs à  néoline.

l i »  In tte  o o iilrc  lo  p liy llo x éra .
La Station vilicole adresse l'afipel suivant aux pro­

priétaires de vignes et aux vignerons ;
« Les résultats positifs obtenus dcpul.s cinij ans 

dans le canton de Yaud, au  point de vue do la lutte 
soutenue contre le phylloxéra, doivent nous engager 
à  rendre la surveillance du vignoble toujours plu.s 
complète, puisijue nous avons l’espoir d ’éviter ainsi, 
au  moins partiellement, la crise lerrililo qui a  atteint 
beaucoup d’autres régions viticolcs. Les propriétaires 
et vignerons peuvent seconder utilement le travail des 
commissions locales et des commissaires de cercle, en 
leur indiquant à  temps les mauvaises places suspectes 
de leurs vignes. D’autre part, ils peuvent, dans le 
cours des divers travaux, porter leur allenlioo sur 
l’état des racines superficielles de la vigne, principale­
ment dans les endroits où les ceps préseuleul une  fai­
ble végétation. En cas de découverte de nodosités ou 
renflements su r  le chevelu, prévenir immédiatement 
la coiiiiuissiou locale pour un examen attentif de la 
place suspecte.

Il est dans l’intérêt des propriétaires de découvrir 
aussi rapidement que possihlel’lufecliou phylloxérique, 
si par mallicur elle s'est déclarée dans leurs vignes. 
Eu effet, l’expérience montre qu ’on arrive à  détruire 
des foyers phylloxériques d’apparition récente, taudis 
qu ’il est impassible ou très diiücile d’arrêter le mal, 
lorsqu'il a eu le temps de se développer et de se ré ­
pandre su r  une  surface un peu considérable.

Nous adressons donc un sérieux appel aux pro­
priétaires de vignes et aux  vignerons, les invitant à 
collaborer tous à la défense du  vignoble eu  prêtant 
leur apjmi au  travail des commissaires, et en  signa­
lant inmiédiatemeul à  rautorilé locale tout symptôme 
d’apparence suspecte qui pourrait faire supposer 
rcxisleiico du phylloxéra. >

Aiole. —  Le rapport du comité de riiifirm erie 
d ’Aigle pour ranuéo  1890, constate que rétablisse­
ment est dans une situation prospère. Sa fortune nelle 
est de fi8,72fi fr., ce qui a  permis de régler définitive­

ment, par un prélèvement de fiOOO fr.. la dette de la 
Société immobilière de rinfirmcrie.

Pendan t l’année dernière, ITnlirmerie a  soigné 
lfi(> malades, savoir: 94 hommes, fi4 femmes et 8 
en fan ts , 87 Vaudois, 28 confédérés et étrangers; 
111 protestants et üîi i;aiholiques. Il y a  eu  en tout 
âfi8G journées de malades. La journée a  coûté à ré ta ­
blissement fr. 2,(57, non compris la location de l’im­
meuble, et fr. fi,27 y compris la location et les frais 
(le réparations. Le médecin de l’Infirmerie est M. lo 
!)'■ Mandrin; le comité est présidé par M. Burnier- 
(jiolaz.

La population du  district s ’intéresse très vivement 
à  l’Infirmerie, qui a  reiju 21fiü fr. de dons et legs 
pendant l'année 1890. (.letle sympathie n 'ira  certai- 
uoment pas en s ’affaiblissant ; elle est indispensable à 
la bonne marche de l’œuvre.

M d x t iie u x . —  Le Mi'innrrclior de Montreux, sous 
la direction de M. Bellex, donnera son ' concert d'été 
dimauclie soir au Kursaal. Bien n’a  été néglige pour 
assurer une charmante soirée. On entendra, outre des 
chœurs choisis, une partie des membres de l’Urclies- 
Ire du Kursaal, qui prêtent gracieusement leur con­
cours, ainsi que M. Guex, baryton.

-fr--.

Cltrfliii(|iie m i lh a i r e .
LA COMlîlSTlOX DES FISÉBS.

Des expériences de tir exéculée.s à EonJo del Bosco 
ayant montre que la durée de combuslion des lusées 
de slirapnels était pins grande eu ce point qu ’à 
Thoune et à Aarberg, il parut nécessaire de rccher- 
clier l’influence de l'altitude, e’esl-à-dirc de la pres­
sion atmospliurique, su r  la durée de celle combus­
tion.

Les éludes portèrent sur des régulateurs de slirap- 
nels de 8 cm. 4 et de 1:2 cm., de même date de 
fabrication ; elles eurent lieu à  Thoune (altitude fi(5fi 
mètres), à Fondo del Bosco (altitude Ifi09 mètres), et 
à rilospice du Sl-Golliartl (altitude 209fi mètres). 
L’expérience consistait à faire brûler, à  l’air libre,
la composition des légulalcuis. réglés à  diverses
durées.

Les résullals de ces expériences, dans le détail des­
quelles il serait trop long d’entrer, ont permis de dé- 
ûuirc la loi approcliée suivante :

Pour 10 mm. de diminution de pression baromé­
trique, les durées de combustion do (5, 1*2 et 24  se­
condes, augmentent respectivement de 1,40, 1.20 et 
1 pour cent, ou en cliillVes ronds : la durée croît de 
1,;^ pour cent par 10 mm. de diininulion do pression 
ou de 1 pour cent par 100 
d ’altitude.

mètres d ’augmentation

ARMEMENT DES TROURES D ARTILIÆRIE.

En Allemagne, des ordres d e c a b in e ld u  l:2 e td u 2 f i  
mars dernier prescrivent que  les servants des batteries 
montées, qui, jusqu’à  présent, n’étaient munis d ’a u ­
cune arm e à  feu portative, recevront, à l’avenir, le 
revolver modèle 188fi, et que les hommes de l’artillc- 
rie à  pied échangeront la carabine modtde 1871 con­
tre la carabine à répétition modèle 1888.

Deiiuis longtemps, en Suisse, les olliciers d’artille­
rie demaudeul que les servants des batteries montées 
soient armés du  revolver. Dans les cas d’attaque rap­
prochée, lorsque de.s batteries sont surprises au  feu ou 
en marche, la troupe est absolument sans défense ; 
les revolvers que portent les olliciers et sous-ollicicrs 
montés sont tout à  fait insuilisauts ; il faut en doter 
toute la troupe, cauonuiers et train. Il serait désirable 
aussi à  cette occasion d'unifier le calibre du  revolver 
et de céder au  landslurm ou tout au  moins à la land- 
welir les revolvers de gros calibre encore existants 
dans les dépôts ou entre les mains de la troupe.

i i m i a n i

L E S  L I V R E S

La plainte Immnine, par Charles D o llfc s .  —  P.iris, 
lilirairie Fischhacher, 1891.

Jésus, Bouddha sous une forme nouvelle, Darwin, 
l'agiiosticisme se di.sputent les âme.i eu celle fin de 
siècle. Lei,uel des quatre rivaux l’em portera?  C'est la 
réponse à cette iiueslion que M. Dollfus a  voulu faci­
liter à ceux qui le liront, eu mettant sous leurs yeux, 
dans un aperçu succinct, les éléinenls du  débat.

L’msliuct, dit-il, est le maître souverain. Dans la 
question de la cause et de la lin de l’homme et de 
l’être en général, il a  le premier et le dernier mot. Il 
s’agit donc tout d ’abord de délerininer les instincts 
caractéristiques do l’homme pour déterminer ce qu’est 
la nature humaine. Avec la jilanle et les animaux 
'homme partage l’instinct de la nulrilion et de la re­

production. Ce qui l'en sépare, c ’est lo u td ’ahord l’ins­
tinct de la curiosité. L'appétit intellectuel, le besoin de 
connaître croit avec rhuiiianité même. Et ce besoin de 

’espril humain est servi par une faculté corrélative, 
distinctive égaleinciit de l’homme : la faculté d ’ahs-

traclion dont rinslrum ent est le langage. La curio­
sité, qui régit riiuiiime inleilcclucl, le place sous la loi 
de la causalité et de la finalité, elle impose à  l’esprit 
la foi en des causes et en des fins.

I\'ir l’allirmalion qu’elle implique de l’existence de 
causes et de fins, la curiosité ouvre devant l’homme 
les portes de la religion. Mais elle le laisse sur le 
seuil. Ce seuil n ’est franchi que sous l’impulsion du 
cœur, dont la loi est le désir de la félicité, et qui ré ­
clame une  fin heureuse en relation avec une cause 
qui la lui garanli.sse en vertu de son essence même. 
L ’homme peut ainsi être défini : un désir de bonheur 
et une  faculté de raisonnement.

Mai.s l’homme n ’est pas seulement être iolellecluel 
et afteclif; il est aussi être moral. Ce qui constitue 
l'homme moral, c’est la l'apacilé qu ’il a, la nécessité 
qui s'impose à  lui d’engendrer la notion d ’un devoir, 
d ’un idéal de conduite, Iciiuel repriisenlc une ahslrac- 
lion et une  généralisation de notre esprit. Mais la fa­
culté d’abstraire et de généraliser, bien qu ’indispen­
sable à la naissance d’un idéal moral, n’en délerniiiie 
toutefois pas l'éclosion. (ielle-ci est le produit d'un 
instinct, lo sens moral, le sens de la justice, lequel 
n ’est que l'apidicalion spéciale d'un instinct plus vaste : 
l'instinct de l'ordre. Le génie de l’ordre, (le la syn- 
llièse est dans notre pensée.

Le clirislianisme, qui so résume dans ces trois 
mots : paleniilé divine, fi'alcruiié humaine, (terspec- 
livo céleste, est le pi’oduii su|iérieur do oe.s trois ins­
tincts de la curiosité, de la félicité et de l’ordre. Ces 
trois instincts ou besoins suhsislanl, la question do 
la duré(î du clirislianisme se pose en ces termes : les 
hommes (raujcurd 'luu peuvent-ils c^mlitiuer de croire 
au  Bère céleste, imaginé comme le garant de leur 
bonheur d’outrc-lombe, sous la seule condition qu ’ils 
se conforment à  sa loi et se comporteront fraternelle­
m ent?

La difficulté de croire naît du contraste qui existe 
entre la croyance cl l’expéiieiice. Le spectacle des 
choses ne nous montre pas l'être hienveiliant et (la- 
lernel <jue nous supposons à leur origine, et le.s traces 
do ce que nous apjieloiis justice. La nature ne se 
soucie [las de nous être agréable. C’est la lutte égoïste 
pour l’existence ijui y règne eu maître et eu maître 
implacable.

De là celte recrudescence du pessimisme dans no­
tre siècle qui, chez Schopeiiliauer et de Hartmann, a 
formulé dans un système de métaphysique les plain­
tes et les tristesses humaines. En face du  pessimisme, 
se préseule le darwinisme qui glorifie la lutte pour 
l’existence, et a dans le progrès par voie de sélection 
une foi imperlurhahle qui lui fait prophétiser des 
merveilles.

Uù irons-nous, à  Jésus, au  Boudiia moderne ou à 
Darwin ? Ou bien ne nous enrôlerons-nous sous au ­
cun drapeau et nous retirerons-nous dans la savante 
iguoraiice de l’agnoslicisine ? De ces quatre alternati­
ves, laquelle choisir ? M. .Dollfus repousse tout d’a­
bord la dernière comme absolument contraire aux 
instincts de resjièce humaine qui demeurera toujours 
me'apliysicieune et religieuse d ’une façon ou (l’une 
autre. L ’humanité ne deviendra pas non plus pessi­
miste.

Prêclier à l'homme de tendre au  non-être ijuand 
toute sa nature le pou.«se à  l’être et à  l’accroissement 
de l'être, c'est, dit M. Dollfus, perdre sa peine et ses 
paroles, c’est vouloir ployer rhuiiime à  rebours de sa 
posture, de ses impulsions naturelles.

Le darwinisme est plus séduisant pour l’esprit de 
riiommo parce que c'est une doctrine de progrès ; 
mais, outre qu'il ii'esl encore, au  point de vue scien­
tifique, qu ’une simple hypothèse, il contredit à  l'ins- 
linct d’ordre, de cau.'^aliié cl de finalité, eu f.aisaiil de 
lout le produit du  hasard, et surtout, envisagé au 
point (le vue moral, il est absolument opposé au 
cœur et à la conscience de l’iiomme.

M. Dollfus conclut par raffiimalioii qu ’il y a  une 
chose consciente qui est l’âme, et ((ue cette âme est 
destinée au  progrè.s. C'est la seule conception qui ré­
ponde à l’instincl de l’homme, qui, on aura  beau faire 
et beau dire, ne se passera jamais d’horizon. Que 
ceux-l.à donc ([ui ont gardé la foi chrétienne veillent 
avec soin su r  leur trésor; née du  cœur, elle lient le 
cœur au  chaud. Quant à ceux qui ne réussissent pas 
à  croire de celle façon, il leur reste la ressource de 
penser que leurs âmes font pai lie de l'ensemble uni­
versel et que dans cet ensemble eu mouvcmeiil sous 
l’empire d’une loi de progression, elles se trouvent, 
quoique d ’une manière qu ’il leur est interdit d 'ima­
giner, euiraiuées avec lui vers des fins indiscernables, 
vers un étal d’existence supérieure.

Tel est le résumé concis mais fidèle de ce petit vo­
lume, (jui témoigne cliez son auteur un esprit clair 
et logique, aux idées originales et iiiléressautes, et 
une connaissance approfondie de l'âme liumiiiuc. 
D’une l(îclure facile et d’un contenu suggestif, cet
ouvrage est séneusem eul recoramandable.

E. L .

DEPECHES
I t c r n C )  l u  ju i l le t .  —  L u  c o m h ic le u r  d u  

C e n t r a l ,  e n  s lo tio n  à  B o rn e ,  a  é l6  arrt'dti jm u r  
d é l o u r n e m o n l s c o n i in i s  a u  p n ^ ju d icc  d e  la c o m ­
p a g n ie .

I .c s  t r e n t e  m il le  s ig n a U ire s  d e m a n d a n t  le 
reftM'onduin c o n t r e  le  t a r i r  d e s  d o u a n e s  n e  s o n t  
p a s  e n c o r e  d é p o s é e s .

U S ( * I I 3 u z o n e $  l O J u i l l e l .  —  D ans  le  j iro- 
c è s  S c a z z ig a ,  M. B ore lla  a  t e r m in é  h ie r  son  
l i la id o y c r .

M . B e s p in i  a  p r i s  e n s u i l c  la p a ro le  a u  n o m  
d e  l 'E t a t ,  p a r t i e  c iv ile .  Il a  m o n t r é  ( jue  S cazz ig a  
a v a i t  v o u lu  s u iv r e  T e x e in p le  d e  son  p i r t l é c e s -  
s c n r  M . B ia n d i i ,  le c a i s s i e r  d u  g o u v e r n e m e n t  
ra d ic a l ,  e n  s p é c u la n t  a v e c  l ’a r g e n t  q u i  lui é l a i t  
confié .  11 a  t r o u v é  t'i la B a ïu jue  c a n to n a le  u n  
s e c o u r s  ( '.om jilaisaiil.

M . B e s p in i  c o n l in u o ra  so n  p la id o y e r  a u j o u r ­
d ’hu i.

I S c i J bb». 1 0  ju i l l e t .  —  l ,a  d i r e c t io n  d e s  
c h e m in s  d e  fi 'r  p r u s s i e n s  s V s t  l iv rée ,  c e s  j o u r s  
d e r n i e r s ,  à  u n e  in s p e c t io n  m i m i l i e u s e d c s  ra i l s ,  
e s s ie u x  e t  r o u e s  d a n s  les  g a r e s  d e  B erlin ,  Kr- 
iï ir l  e t B ro n i l ie rg .  O n a d é c o u v e r t  q i i ï i  la g a r e  
( rA ii i ia l t ,  à  B erl in ,  d e s  r a i l s  e n  g r a n d  n o m b r e  
l iü i ' la ien l  un  iioiiicmi falsifié.

L a  G azette  de Cofntfne d it  q u e  r e n q u è i e  e s t  
i n s t r u i t e  n o n c o n i r e  le c o m i lé  d ’a d m in i s t r a t io n ,  
m a is  c o n t r e  un  e m p lo y é  d e s  a c ié r ie s  d e  Bu- 
ch iiin .

ï â c v I i i B ^  1 0  ju i l l e t .  —  ! .a  h a r o n n c  d e  
L a n n a y ,  l 'em m e d e  r a m h a s s a d e u r  d ’I la l ie ,  e s t  
m o r le .

O n a n n o n c e  é g a le m e n t  la m o r t  d e  M . de  
O h ro n c c k ,  in t e n d a n t  d e s  lluV itres  d e  la c o u r .

1 0  ju i l lc l .  —  E n  r h o n n e u r  d u  
c o m m a n d a n t  d u  r é g i m e n t  d e s  s a p e u r s - p o m ­
p ie r s  d e  P a r i s ,  a c lu c l l e m c n t  en  p a s s a g e  à B e r­
lin ,  e t  d e s  c h e f s  d e  b a ta i l lo n  D é ta i l le  e t  K re h s  
( |u i l’a c c o m p a g n e n t ,  u n e  r e v u e  d u  m a té r ie l  
i ro p re  à e o m b a l l r c  les  in c e n d ie s  a  eu  lieu  d a n s  
e  dtqxH c e n t r a l  dos  p o m ji ie rs .

O s  M e s s ie u r s  o n t  m a n i f e s té  l e u r  s a t i s fa c l io n  
p o u r  la  I c n u c  d e s  p o m j i ic r s  e t  l’e x c e l le n c e  d e s  
a p p a re i l s .

1 0  ju i l le t .  —  D ’a p r è s  le  M oniteur  
de Rom e, l ’a in é l io ra t io n  p e r s i s t e  d a n s  L é ta l  d u  
c a rd in a l  iM crmiIlcd.

i i P a s ' I s ,  10 ju i l l e t .  —  M . S ta n le y  s e  re n d  
en  S u is s e .

D a n s  u n  d i s c o u r s  p r o n o n c é  à  L in a u g u ra l io n  
d u  c h e m in  d e  fe r  d e  M o ii l re u i l ,  M . U ih o l,  p a r ­
la n t  d e  la  p o l i t iq u e  e x t é r i e u r e ,  a  d i t  :

« N o t r e  p n li l i ( |u e  e s t  jiacili ju c ,  m a is  t o u ­
j o u r s  in s p i r é e  p a r  les  s c n t i m c n i s  d e  co n f ia n ce  
d a n s  n o s  p r o p r e s  fo rc e s ,  d e  f ie r té  (jui fon t  les 
g r a n d e s  n a t io n s .  »

l ’n e  r é u n io n  d 'o u v r i e r s  gia 'îvisles d e  la C o m ­
p a g n ie  d 'O r le a n s  a  d é c id é  (L cn v o y e r  a u j o u r ­
d ’h u i  u n e  d é lé g a t io n  a u  l ’a la is -B o u rh o n .

I j t ï t i t l r c s ,  10 ju i l l e t .  —  A la C h a m b r e  
d e s  c o m m u n e s ,  s i r  J a m e s  F c r g u s s o n ,  lA pon- 
d a n t  à  M . L a b o u c h è rc  au  s u je t  d e  la p a i i i c i p a -  
t ion  d e  l ’A n g le t e r r e  51 la  t r ip le  a l l ia n c e  a  d é ­
c l a r é  q u e  L A n g le tc r r c  n ’a c o n t r a c lc  a u c u n  e n ­
g a g e m e n t  av ec  l 'I ta l ie .  E l le  a  é d i a n g é  seule-' 
m e n t  d e s  v u e s  a u  s u je t  d u  s la tu - q u o  d a n s  la  
M é d i te r r a n é e .  M ais  l’A n g le t e r r e  n 'e s t  ]>as a s ­
soc iée  h la  t r ip le  a l l ia n c e ,  e t  s e s  r e la t io n s  a v e c  
la F r a n c e  s o n t  p a r f a i t e m e n t  a m ic a le s .

M . L a b o u c h è r c  s c  fé l ic i te  q u e  lo rd  .Sa lisbu ry  
n e  p u i s s e  p a s  e n g a g e r  l’A n g le t e r r e ,  c a r  il fait 
tou t [ lou r e n v e n im e r  le s  ro la l in n s  a v e c  la 
F r a n c e .  Il y  a  u n e  s o r t e  d e  h o y c o l la g e  ro y a l  
e t  a r i s to c ra l i ( ju c  c o n t r e  la  F r a n c e  r t 'p u h i ic a in e .  
L es  s o u v e ra in s  e u r o p é e n s  c r a ig n e n t  la c o n la -  
g io n  r é p u b l ic a in e .  L o rd  S a l i s b u r y  s e r a i t  b c u -  
r e u x  d e  v o i r  u n e  a l l ia n c e  g é n é r a le  c o n t r e  la 
F ra n c e .

L a  s u i t e  d e  la d is c u s s io n  a  é t é  r e n v o y é e  à  
a u j o u r d ’h u i .

Ed . F e h r , é i l i l e u r .

M. SCHLOSSER DE PARIS
P É D I C U R E  S P É C I A L I S T E  

i lvs  i B r i R i c i B » a l c N  f t ï i i i i l l e s  x * o y a B e s

S’ âeSENTE D E  L A U S A N N E
P O l ’R  P E U  1>E .TOI'RK

axa

Avis.
BBEUICATIUNS A LAUSANNE

Dimanche 12 juillet.

CITE ; 9 11., scrinoü, M. Pctlavol.
Sl-LAUUENT : 9 h., sermon, M. De Loï-s. 
Sl*l'BAN(.^01R ; 7 li. l/i  cullc iiour les inililairf's. M. 

Pcltavel. — y h., sermon. M. Audeinars. - -  iO h. 1/2 
SocièU’ du dia iit  sai'rè. lèiiétiliim. — 2  11., service de 
baptêmes, M. Audeiuars.

OUlfflY : 9 il., sermon, M. Vivien, pasteur, à Pcrroy. 
DEUTSCHE NATIONALKIBCIIE, (Mercerie): 9 Ulir, 

Predii;l; PfaiTcr Linder. — 10 1 2  i'Iir : Kinderlelirc. 
—  2 r i i r  : Tanfen.

EGLISE CATHOLIQUE ; G D2 li., 1" nic.sse, — 8 
11., 2 '"' messe. — 9 1/2 li., efllce, sermon français. — 
2 h., vêpres, (•aléchismc.

CHAPELLE DE LA CBOIX-irOUCIIY : 8 1/2 h., 
messe, iiistiTiclion.

ASSOCIATION dcsaiic. calécli. iiat., Mercerie, 12. — 
Mercredi 15 juillet, à  8 li. soir, Ps, 97.

ASILE DES AVKCtiLES: 9 J /â  h., sermon. M. 
Tli. Secretan, directeur.

TEBUEAUX : 9 1/2 h. du matin. M. Dridel. — Mer­
credi 15 juillet, à  8 h. du  soir, ri'auiion de prières.

MABTHERÀY : iU li. du malin, M. J. Favre, [lasteur 
â  Vevey. — 8 h. du soir. .\I. le ministre F. Naff (Cène).

VALENTIN : à  9 1/2 li. du malin, M. Brmz. — 
à  103/4 11., ècule du iliinaiiclie. — à 8 h. du soir, M. 
Biiuz. — Lundi 13 juillet, à 8 li. du soir, réunion de 
inières. — jeinli 10 Jiiillel, à  8  ti. du soir, réunion de 
préiiaralidii pour fécule du dimaiidic.

DEU rsCH E EVANGELISCHE KIBCIIE : Marllieray, 
8  1/2 Ulir Morgciis; Prcdigl: Missioiiar Essler.

M a rch é  de Veceij d u  7  ju ille t.
Froment, 10 sacs, de 24 — à  26.— t'r. les 100 kg.
Avoine, 15 sacs, de 20.— à 22.— fr les 100 kg. 
Pommes de ter. anc, 200 ddal., do 1.00 à 1.70 fr. les 20 1.

€ • € nouv., K O ddal. do 2.8 i à  3.— fr. les 201.
Paille, 4 chars, de 5.50 à  6.— fr. les 100 kg.
0<lufs, de 0.8U à  0.90 (r. la douzaiiKs

DES SON RETOUS,
L'hùtel oii il est visible sera indiqué.

01is(*rvaD‘oi[s météorologiques
DE LA STATION CENTRALE O'ESSAIS VITICOLES

Chnmp-de-VAir : A 7 h. m., 1 h. e t 9 h. s, — Alt. 555» • 
Long. : 6«38’6 ; Lat. : 46»31. —  Barom. : 713 : Therm. ! 
9“6 ; Haut, d’eau : 1“ 03.

Juillet m oyenne: Baromètre 714. Thermomètre 
Pluie 99"““.

Juillet f) 6 8 9 10
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8 H tR a t io n  g f é n é r a l e .

O u t r e  de dépression s'est transporté sur Ballicjiic; 
baromètre monte à  l’W. — Teïnps proBablo : Moins 
nuageux, [leu ou point de pluie.

B o u r s e  d e  P a r i s  du it ju illet 1891. 
C o u rs  l ie  c l ô t u r e  ( T e r m e ) .

3 F ra n ç a is . . .  
3 “/o Français 91.
3 ^  A inorliss . . .
4 1/2 ^  Franç... 
Cousolid. angl.-iis
4 96 Busse 1889.
5 Italien.........
4 7 ' Autriche o r.
4 'jo H ongro is . . ,
5 9^ Etal serbe. 
4 Exlér. esp .
3 %  Porlugai.-!..
4 1/2 7„ Brésil 88
5 9& A rg e n tin . . .
4 ^  T u rc ...........
Priorité o t to m . . .  
Unifiée d’Egypte. 
Banque de F ran . 
Banque de Paris

9,') .30 Crédit fonc ie r . . . 12.52 50
94 10 Crédit lyonna is . . 8116 25
9f) 80 Gaz p a r is ie n . . . . 140.5 —

105 80 P a n a m a ............... 32 .50
98 95 Coriulhe.............. .52 50
98 — S u e z . • . . . . . . . . 2787 50
91 75 L om bards ............ 232 50
98 00 Aulrictiieus. . . . 031 25
91 1.5 S** Francü-Algér. 25 50

457 50 Comp.liai. E s c . . .580 —

72 85 Comp.d’Escomp. 262 .50
42 80 M étaux................ 43 75
79 2.5 Obligations.

326 — 3 9é Clictn. Andal 367 —

18 80 5 o/> Gr. f, %wpl. 510 /.}
422 fit) 3 7o Ch. P ' Pfirlu. 235 —

488 75 3 “/o N-Esp. 1" s . 394 —

4460 . . . 3 7o Saragosse.. 368 —

787 50 3 ^  Traiis(;aucas 81 ou

B o u r s e  d e  L a u s a n u e  du 10 juillet 1891.

Actions Banque cantoiP*. vaudoiac.
Caisse hypothécaire...........
üanqued’escouiptc................
Société « La S u is s e .............
(îaz de Lausanne jouissance 
Comp.de navigation libérées 
Société iumiùb. lausannoise 

• » d 'O u d iy . . .
Obligat.Confédération 3 1/2 1887..

(fanion <Jc Vaiid .3 1/2 .........
Ville de Lausanne 4 9é . . . >
Ouest-Suisse 18.56-81...........
Suissc-Occid. n o u v e l le s . . . .
Emprunt de la Broyé...........
Caisse hyp. vaud. 3 1/2 9é.

On a payé: Actiiins Gaz de Lausanne de Joulssanci' 
605: obligèilioiis 3 1, 2 %  vaudois 98 : lots lio (Jeiiève 
100.50 ; Crédit foncier Egyptien 238.75.

Dp.mauda OITrt

708 — 710 —
605 — 610 -
480 — 490 -

12:10 — ____  ^

645 — 650 —
------- _ 670 —

257 50 2()2 50
---------- 240 -

------ 98 -
1 1 0  — —  _

—  — 507 —
503 50 504 —
502 — —  _

—  — 90 -

B o u rs e  d e  G e n è v e  (Servi e telépbo l'ijii )̂.

9  Jailict 1 J  Juillet
Clôture. G ô;ure.

3 1/2 7o Fédéral 18S7....................... _____ 1

3 7 . Fédéral 1890............................... _____ _____
5 7o Halici)............................................ 91 70 __
Actions Jura-Siinplon ordinaires. . 161 25 L59 37» > 4 2 ans . 165 62 __ __

% * * privilégiées. . — __
> Central-Suisse....................... 810 - __
% Nord-Est-Suisse..................... - — __
% St-GoUiard............................... _  __
» Uüion-Suisso anciennes. . - __
» J u r a - B e r n e ........................... -- __
> Üiiiüu fiuanc. genevoise. . _
% Banque de P a r is .................. 790 — —
% Crédit lyonnais...................... 806 25 __
% Gaz de S tu t tg a r t .................. 298 75 -- -
\ Alpines ................................... 195 — 198 25
> Rio Tinlü ................................ —

Oliliitat. Ouosl-Suisso 18oü-;>7 . . , 507 — 508 —
V Snisse-Oc(MdenUlc 1878. . 503 75 504 —» Central-Suisse 4 . . . 520 - 522 -
% Nord-Esl-Süisse 4 . . 518 50
% Genevoises 3 à lots. . . 101 25 100 37
> Crédit fou. égypl. 3 96 à lots 2:18 75 239 —
> Lomb.artJbs anciennes. . . 32:i 87 321 —
1 Méridionales d’Italie . . . 304 - 304 25
» Chemins italiens 3 7 ,,. . . 282 .50
» Crédit fonc. caiiadieu 4 7 ,,. 487 — •487 —
1 Crédit mutuel russe 4 1/2 % 411 25 . -
» Obert S e rb e .......................... 426 25 425 —

C h a n g e s  du  10 juillet 1891.

France ..................
I t a l i e ......................
Londres ..................
Aiii.sterdam............
Allemagne.............
Vienne ..................

ÛEMANDS OFFERT

à vue. 100.17 1/2 10 0 .2 2  1/2
1 99.12 99.61
> 25.27 1/2 25.32 1/2
t 209.35 209.60
> 124.20 124.30
» • 21.5 50 216.—

LA VOILA !
De même que la fleur anuonce lo beau fruit, 
i.-G parfum du Congn ce pur savon, iraliit 
La femme de bon goût, la mon iaiac élégante.
E t ce baume si fin dit ; « .Je vous la |,résente ! » 

Savonnerie Victor Faissicr, Paris.
Ag. dép. F R ay et 8AUNII‘<R, 3 ; ,  rue T'nrpin, Lyon,

Roubles (cours de Berlin) 278.20

A t t a q u e s  <le v e r t i g e .  Les congestions à la tête 
et à la poitrine, les palphatioas, l’anxiéiê sont dans la 
plupart des ras les suites d’une digcsiioa irrégulière, 
qu’oa guérit de la fiç >n la plus rapide, la plus sûre e t 
la plus favorable pur l’emploi dos véritables pilules 
suisses du phannacion R i c h a r d  Brauilt, ponan t la 
croix blauche sur foml rouge, eu voûte au prix de Fr. 
1.25 dans les pharmacies.

Los chaleurs do l’été amènent souvent bien des per­
turbations dans les diverses fonctions de l’organisnMi. Il 
est facile de les éviter en faisant tisago du v i n  «le 
K o l a  «le  1 » p l iu r in a c lo  S l - T l a r l i i i ,  A  V e v e y . 
produit spéci.Tlenient préparé, particulièrement conceu, 
tré. C’est un fortitiunî et reconstituant par exccllencft- 
Il combat viclorieusomont : auémic, migraines, faibles, 
ses CD général, troubles ucrvoux des voies digestives- 
Aniidéperditeur et puissant stimulant do l’éuorgic vitale, 
il SC recommande aux touristes, vêlocipédistes, alpinis­
tes, sporlmau, etc., driqucls il quintuple les forces mus­
culaires et supprime l’essmifleuient P r ix : 4 fr. ot 
2 fr. 50. Dépôt diiL.a les principales pliarmacies, et à 
Vt‘v e y  ; p h i t r n m c l o  S i* T I i i r l i i i  ; à  Lausanne: 
phar.Tacies Nicati. Morin. de Üiez ; à  Montreux : Hapiu, 
Schopfer ; à  Y’verdon : Gétaz ; à Geuèvc : Wactisnmth.

I> R A P  1>I3 l i E R N K ,  If l lL A I!^X S
(Bernerhalblt’in) Toiles, Nappages, TorchonS', etc, etc. 

sont fabriqués par Walther Gggax, ài Bleienbuch (Gant. 
Berne), qui vend par pièce et par mètre, directement aux 
particuliers. — On est prié d’indiquer les sortes d’cchu^  
tülous que Von désire. ni27.-j ISü'

Adresse télégrapiiique : « Walther BUicnbach. »

«I
**■
4

Ayuntamiento de Madrid
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G B âïlD  HOTEL
(les Salines.

Situalioii ravissante au  bnrd du Rluii. 
Grand pair.

B n iu H  <lii I t h î n .
Hydridlnbaiiie. — (iure dc lait. 

O i iv e i ’l i i r e  d o  l a  » V i l l a
BAIS SALIS DE RflElFILDEN

C o i i c o r d i a  », n o u v e l l o m e u t  b f t t l e  e t  i n s t a l l é e  a v e c  t o u t  l e  c o n f o r t  ( 4 5  c h a m b r e s

G. KRAPFT
f37‘)9] d e  r e l o n r  l e  10 j u i l l e t .

"D ' Louis S E C m N
aliscnt pour un mois. 3Hlo

COURS DE TAILLE
377A. La c i n q u i è m e  I c t 'o n  

d u  e o n r s  d o  t a i l l e ,  urganisé 
par la S o c i é t é  d ’h o r t i c u l t u r e  
d u  e a i i t o u  d c  V a u d ,  .aura lien 
a Y v e r d o i i .  dans une des salies 
di; l’llûtel-de-Villç. le d i m a i i e h e  
I t i  j u i l l e t  e o u r a i i t ,  à 2 heures 
de l'aiiivs-niidi.

Sujet; <■ P a l i s s a g e s .  i> iuco-  
i i i e i i t s  e t  s o i n s  d e s  a r b r e s .  ' 

Réunion des amateurs aux lieu 
el heure ci-dessus.

lilSÎHIÏÏI
est eu vente

A LAUSANNE
K i o s q u e  d e  S t - F r a u ç o i s .  
K l« » s q n e  d e  l a  P a l u d .  
K i o s q u e  d o  l a  i t i g i o n n e .  
I t i b l i o t h è q i i c  d e  l a  t i l a r e .  
51. I t a s s i i i ,  u i a g .  d e  t a ­

b a c ,  ( « r a u d - P o u t .
. f l iu e  A m i u a i i i i ,  m a g .  l i t ­

t é r a i r e ,  r .  l ï a l d i m a u d .  
51. K r i e g ,  p a p e t i e r ,  p l a c e  

P é p i n e t .

A AIGLE
L i b r a i r i e  D e l a d o c y .

A ALBONNE
I t a s a r  J .  t i r a u e r .

A tX Ü A L L K N S
L i b r a i r i e  F .  l l c s p o i i t .

A M 0B6E S
51. N t a n b - K i i h u .

A Î !Ü H )0 S
L i b r a i r i e  IS o n o i t .

A  NYO:i
51. b i o u v e r s .  p a p e t i e r .

A PAYERN E
K. C ia c h e t - G r iv a z .

A VEVEY
I f .  H o l l - B r o j o n ,  r u e  d e  

L a u s a n n e .
5I5f. L œ r l s e h e r  A  H ls ,  

r u e  d u  L a c .  219
L i b r a i r i e  J a c o t - t s i i i l l a r -  

m o d .

A VEUNEX-IHONTREÜX
51. A s s c i i m a c h e r .

A  YVEBDON
L i b r a i r i e  P a l i u d .

L e  n u m é r o  5  r<*n!jfRès.

A V IS  I5 IP O R T A X T
jiour le 322Î)

Commerce de l’Epicerie
Les s.ardines. petits pois, ch.Tm- 

pignons ol. autres conserves

AMIEUX FRÈRES
sont, en Alleuiague, l’olijcl d’une 
concun'(Mi(“e délo\ale et iiudlion- 
luHe, (Rii ne craint jias d'usurpor 
ol de contrefaire le nom et les 
niaïaïues dc celte maison.

MM. les cmnmcrçants sont iii* 
formés (pie la maison A m i e u x  
f r è r e . s  ii'.i .'uiciin dépôt en Allc- 
inagnc cl (pTils doivent se inélier 
des'olîres qui iicuvciit leur venir 
d e c e p a \ s .  Il y a égalimumt lieu 
de bien vcrilier si cliaijiie boite 
porte en toutes lettres le nom 
A i u i e i i x  f r è r e s  cl la devise 
■ t o u j o u r s  à  m i e u x  ». ii'iÜOov

* * " * M É O Â !L L E  D*ÔU
rExpos'hoi! Eaiversflle, Auveri i&XS

C I S t l U O L A T

Belles promenades.
Orchestre tous les jours  dans les deux hôtels. 

Occasion pour chasse cl pêche.
(Propriété des élablissemenls). Broclmre illustrée gratis 

a v e c  7 0  l i t s .  — P r o m e n o i r  c o u v e r t ) .

HOTEL DIETSCHY 
au Rhin.

ii1698q-2777
>JWUiJiiAa'irjCT>jw .*rxTOO?r.arat»BgBrorja.-OTBg..'.t..

U H t V E R S E L L E

HËIBM
m m $  FRSMi

G O U V E E T S  C H B I S T O F L S
A R G E N T É S  S U R  M É T A L  B L A N C

U ^IA R Q U E  DE FABRIQUE
.V-rt--—-

•!î

ï »  CKSISTOFLE 7 ,r .“ ‘
ScbIk  p ra o tiu  p:er t'scUlecr.

Sans nous préoccuper de la concurrence de prix qui ne peut nous être 
\ faite qu'au détriment de la qualité, nous aoons constamment maintenu la 
: perfection de nos produits et sommes restés fidèles au principe quia fait 
notre succès :
Donner le meilleur produit an pins bas prix possible.
Pour éolter toute confusion dans l’esprit de tacheteur, nous aoons 

I maintenu également : l’unité de qualité, 
cQiis que notre expérience cfune induûrie que nous aoons créée il y  a 

' quarante ans, nous a démontrée nécessaire et suffisante.
: La seule garantie pour l'acheteur est de n'accepter comme sortant de 
. notre Maison que les objets portant la marque de fabrique ci-contre et le 
nom C H R I & T O F L . E  en toutes lettres. c h r i s t o f l e  & C‘«.

AGENCE GENERALE EF INTERNA tlON ILE DE VOVAGES
THOS, GOOZ & FILS

Maison fondée en 1811. 3434

Billets directs et circulaires pour toutes les parties du monde.
0 H : A . 1 ; : T C 3 - E ]

C U l ' E ’ O V S  I S ’ I I O T E I L S

AG ENCE D E L A U S A N N E
is r

U  SU ISSE
S i è g e  N o e iu l :  LAl^H.AV E ,  r u e  d u  5 I i d i  Î5.

En écliangc de la. iviMiiici.'tiion aux liéiiéliccs, la Comiiagiiie roincl 
aux nouveaux a.'JSUi'tV. nauM u u g m e n t n t i o n  d e  p r i m e s ,  une po­
lice d’assurancc.x conlrc les .nccidcnls. ensuite d(‘ la(tucllc. suivant la 
comiiiiiaisoii ctioisie, le capital est p a \é  .i douille en cas de décès par 
at'cideiils.

Pour l'cnscigfK'menls. prospectus, eü;., s’adresser à la 
du Midi 3. à Lausanne.

C A o u r c ^
r  '  iV W IR Z

IM P R I M E R I E  V IN C E N T

^ a u s a n n V

Direction, rm? 
1647

ba^ he suisse
^  B T - a - J L H i T . .

€ n | » i C i i i  v e r s é  F r .  & t 3 , 0 0 0 . 0 0 < D

Nous acceptons ju sq u ’à nouvel o rd re  en dépôt contre  nos

O tliia tiM S  4 > lo u sar 5 aii; f iïiS  el 6 mois il’a ïerlisseiiie iit
avec coupons scmostriols uoininaLils ou au  po r teu r ,  n ’iin-
(>orte quelle somm e depuis l'r. 50Ü.
ii3fi8f5(i-3A70 l.A DIllEr/nON.

PENSIONNAT
de

B K 5 I0 1 N B L L F K
V I L L A  lA L T A ,  I I I L S B A C I  

Z V l l i c i l
3ÜDG. Inslriictioii dans toulcs les 

brauciics. Etude spéciale des lan 
gues allemande H anglaise. Mti- 
siqiir, peinlure, outrages à l’ai- 
giiille, etc. Vie de fan'iille, soins 
all'ecUieux, maison très iiicii située 
avec grand jardin. Prix inoiléréf 
S’adr. pour prospectus el référen- 
cc.s à  5IiticM Z g r a g g c u .

N E Ï 7 C H A T B L ,  S u i s s e .
MEDAILLE D’OR

f i p o s i t i o n  o a i v c r s e l l e
Paris 1889.

TEL-PÊÜSION B E L L E ÏÜ E
(S u is .s e )

à h grand puiit
F r ib o ii rg T

minutes du 
pendu. Situation ma 
.air. Séjour agréable 
l'iUisine 'soig 
Pension depuis .1 f r .  ii817i'-3651 

L .  B î i l d e u i v e e h ,  p r o p r .

1 puni sus- 
gnilfque. Bon 
pour familles. 

Bonne iruiüi-

r a i K H â T
D E

jeunes  d em o ise l le s
a F r iijo n r î en

J O i lS ü â L  0 0  fflATIB
PAIIAISSANI' A LAUSANNE 6 FOIS P.AR SEMAINE 

le meilleur marché 

des journaux quotidiens vaudois. 

Abonnements :

1 an, 10 fr. ; ü  m o is ,  5 IV. 50 ; .•} mois, fr.

U n e  d e m o i s e l l e  a u g l a j . s e ,
[36731 de Imnne famille el de toute 
moralité, désire place comme g o u -  
v c r n a u t e  ou d e m o i s e l l e  d e  
c o m p i i g i i i o .

Adresser les offres jusqu 'au  2 5  
J u i l l e t ,  sous H 82ü F, à  l’agence 
dc piihiieitc l i a a s e n s t c i u  &  
V o g l e r ,  à  F r l b o u r g .

Une jeune Allemande clicrclic 
uii(‘ place eoiiiiiK' v o l o u l a i r e  
dan.s une  famille ou elle pourrai 
apprendre la langue françai.se. 

S'adix à  l’agence de publicité
Lau- 
3791

I l u a s e i i s t e i i k  «L V o g l e r ,
samio, suus Je 7814 L.

Service U'îlégraphique. — 
Suisse et de l’étranger.

Résume (les nouvelles de la 
— Chroniques cantonale el 

féd(h’a!c. — (’liionique parisienne. — Correspon­
dances cl. arlicics divers. — reuille lons clioisis, etc. 
Courses de Lausanne, Genève el Paris.

A u  num éro  
littéraire,

A

du dim anche  est jo int un sujiplément

LECTURE DU FOYE

3770. Uim jcuue lillc d(̂  17 ans. 
de brave famille, ayant déjà (luel- 
([ucs connaissances dc la langue 
française, cherclie

Uià'E P L A C E
dans la Suisse frau(‘aise, pour se 
pcifecUoimor dans lés tiaxaux du 
ménage. De plus amples rensei­
gnements sont donnés par  F .  
5 1 o lir ,  O l t e u .

uu is i

K.

|iiü  la 

en  s é jo u r  à  L a u s a n n e .

a ï s

NOUVELLE COLLECTION

j  C H Œ U r îS  d ’H O ^ N lE S
f o p u l u i i e s  e l  .ir(Tsn,7i<i‘a 

K E X 'C ’R I ’c ^ I F t O X J r )

Education et instruction soi­
gnées. Vie dc famille, . ’̂adrc-sser 
à  la directrice Madcmoissüe (îhai'- 
iuttc Sleu|i. Erliprinzcnslrasse n' 
13, on .à M. E. Tauxe-Dufour. à
Moiitrcux. 380

M. 1IERZ6Ü
c l i p f  d o  o iiiM ino, A F r i b o i i r g
[3343] prendrait en jumsioii dacs 
sa, faiiiilic des jeunes lülos qui au- 
ü-aiejit l'occasion d'aiiiuendre une 
bonne cuisine aiii.si (juc la pfdis 
seiie.

3798. L u e  j e u i i o  « l i e  qui
do itpar lir  vers le 20 courant dans 
la ilirecliuij de l.eip.sicK, cherche 
une

compagne dü voyage
S’adroKsor 

Vaud.
à la Gum de Gland,

Chü-îca cl;a'!ir wpiré SU cU — par 20 ficniji!. 25 cls.

L z  c o U v c i i o n  c o m p l é t a  

fo tm ?  uf. b e a j  v o lu m e  ro !î5  d o  150 p a g e s  g r .  fo rm a t 
n in iF 'u a i i t ,  p o u r  oJinfiiio  r h o 'i i r ,  n iiti u o tiu u  liu ii-  
n a i i t  luiiU:.A liFA jj i i l ic j t iu i ; . ’ ru lu f iv u s  Iv t iu lu  c l  
ù  IV iù c iilio i i  • F iiiiiivriiiojilD . FiuiuictR , k IjIl-, i t i le r -  

p ro U lio F i, ( tlfc ts  d iv u rs ,  
li'ius u n o  pr«r& ce a u r  le  c h a n t  chor& l.

FriK; fta, 3,5<?.
Ailresscr les dottandee à l'auteur, 

à Ste CF.OIX (Vaud).
Cntclo^no <d !>p6rliuriiR  gvalaitg xar dumenrle.
Ls pr<e>'âGoU (oll..*l1oo sa icra pua rdiaprlnile.

_L  \ _ /

LOÈ«Hli-LKS-!t,y^’S, Va la is , Suisse.

7 1 .UNION

r X E  JE IJN F . F I L L E
intelligente, d’honorable famille 
zuricoiso, sachant t r h  (nen jouer 
delà  sithir, cherche, pour se iier- 
feclionner dans lu langue fra n ­
çaise, une place pour le service 
dans un bon restaurant ou liùtel. 
Elle iien tp lus à être bien traitée 
qu'à un salaire éîcté. Offres sous 
11 2131 cZ, à l’agence de publicité 
l l u n s e i i s t o i n  iL V o g l e r ,  h  
X n r i e h .  3729

-3814. Un étudiant clicrclie occu­
pation comme

précepteur
ou s o v r é t a i r o .  S’adresser sous 
L 7863 L. à  l’agence de publicité 
I l a a s e i i s t e i n  A  V o g l e r ,  à
Lausauiie.

IId Giniilüîé i e  coiiiinerce
cherclie iilacc dans fabrhiuc ou 
commerce quelconque. 23 ans, cé­
libataire. Ecrire A. B. 1240, posti' 
restante, Nyoïi. ’ 3806

TYPOGRAPHES
3796. O u  d e m a n d e ,  pour une 

petite vlilc de la Suisse romande, 
pour rautomnc,

L h ' K 5 1 P L 0 V É  N ÿ lH IK rV  
caiiable de diriger uno imprimerie 
el de rédiger un journal. Adr. les 
offres avec références sous les ini­
tiales Il 3469 X, à l’agenec dc pu ­
blicité I l a a s e u N t e i n  cV V o 
g l e r ,  à C ic u è v e .

O fM  D E I V L A N O E
[3744] dans une cure de la camiia- 
gnc, une lille pas trop jeune, de 
toute conlianee, et ayant (juelquc 
connaissance de la cuisine. Entrée 
de suite. S’adr. à  Mme Bornaiid, à 
Gottcrd (Sallavaux).

3812. O n  d c n i i i i i d c ,  ])our le 
1'" septembre,

une bonne d’enfants
de toute c.onliance, propre, active 
et ayant dej.à du service. S 'adres­
ser  a Mme P a u l  I l e n r i o < l ,  ave­
nue du  Cn'd 6. N e u c h a t o l .

O N  B l M Â N i l E
un j o n i i e  h o m m e  pour 

service de maison.
Adresse : Mme David-Blumer, 

Beauinoiit (Béthusy). Lausanne,

fl preflilrail en pensioii
[33G3] trois jeunes filles désirant 
apprendre la langue allemande. 
Leçons par une deiiioiseile avant 
acquis un diplôme il’inslitiilrice.

Prix  60 fr. jiar mois. Pour reii- 
.scigncmenfs, s'adre.sscr à  Mme 
Vvc Sella Ifiier-Ilarr, Briigg. can­
ton d'Argovie,

MODES‘
•l'48. O n  e l i e r o h o  pour Z u ­

r i c h  une promicre ouvrière sa- 
cliant travailler seule. Place à  l'an­
née. S'adresser, .seulenienl si l’on 
peut fournir de lions corliticats. 
sous cliitfre 11 2134 Z, à i'agence 
dc publicilé l l a a s o i i . s t c i u  c l  
V o g lo r ,  Z u r i c h .

ON CHERCHE
3808] un j e u j i c  h o u i i u o  de la

Suisse française, comme aiipreii 
dans une maison de N o u v e a u !  
*  l l r a p c r i e ,  de la Suisse aile 
mande, où il aurait l’occasion d’ap 
preiidi'e la langue.

Offre adresser à  M. A . F ü iX ti 
g c r .  Nouveauté et Draperie, 
S o l e u r c .

oeineiDe Sdiwelzsr 2 e iîi il

zu B a . s c l  gegrüiidel am  1. Octohcr 1873 a l s  « la s  O r g a i i  « lc r  n n n h -  
h ü u g i g c n  c id g c u ü N N iN c h e u  P u r t e i  «1er g c s a m m i c i i  
«icHi.sclKMi N c h iv c iz ,  stelil zur Zcit iu ihrem 17. Jalirgaug. Sic 
crlulir wàhreiid diescr 1 1/2 üczeimien forlvvàlirend erfieulicheii 
Zuwaclis an  Abonnenten uiid liiserateii, an Telegrammen. Correspon- 
denzen und sonsliger Milarbeilerschafl. Als sic 1881 ilir Formai ver- 
grüssertc und zug eich die Agciiturtelegrainme von Berlin und Paris 
erwarb, vviirdc zugleich ihrc Ÿersendung mit dcn Abendziigen durch- 
gcführt, S() dass sie seither ausvvàrts übcrall friihe einlrilît. Poiitisch 
verlritt die „Allgeuicine Scliweizcr Zcitimg“ die besonnene Durch- 
fülirung der tieueii schvvcizerisclien Buudesverfassung, aber in der Art, 
dass die Kantone und die Gemcindon dabci so viel vvie moglich iu 
jhrcr Originalilai gescliützt blciben. Sie kiimpfl für uiipartciisclie Hand- 
habung der Cultus- und Lclirfreihcit durch den Staat, für sillliche 
Fqrdem ng aller Volkskiasscu niid arboilet mit an  der Hebung soeialer 
Missslàiule. In den grossen volkswirlhschaftlielien Fragen der Gegeu- 
vvarl behàll sie offencii Sinn für die iicuen BediuTiii.s.se, ohne den Boden 
geschichllicher Enlwickelurigvorciligpreiszugebeii. In iliren sclivvoizer- 
ischcu Wochcnberiehlen bcspriclil sie jevveilen freiniülliig die Vor- 
kommnisse des gesaimnlen politisclien und  vvirlhschalHiehcn Lebens. 
oline Servililàl nach ohen, aber auch ohne Guuslbiihlerei iiaeh uiilem 
Staalliclie und  volkswirtliscliaflliclie, gcsellscliaftlicho und kirctiiiche 
Fragen und Erscheiuungen, vvisseuschaftlichc und künsllerische Ereig- 
nisse im Scliweizerlandc wic ausserhalb desselben vvcrden nacli 
Môglielikcit hoaclitet imd hcsprochen. F ür  die Untcriialtung sorgon 
gediegene Feuilletons. Der Einlliiss de.s Blattes i.st soit desseu Bestohcn 
forlvvàlirend gestiogen. Das Aboimemenl darf dalier allen cmpfolileii 
werdei), die eine unbefangene und allseilige W ürd igungder Vorkomm- 
nissc uud Vcrhallnisse in der SNivvciz, zugleich aber auch eine partci- 
lose Uliersciiau der allgemeinen Wclllage zii .sehalzen vvissen,

A h o i iu e u te i i tK p ro iM  « l i i r r h  a l l é  N c h w c ' i z c r i s c h e i i  P o s t -  
i i u i t o r :  V i c r t t ' l j ü h r l i c h  F r .  1 . 20 , h a l h j a h r l i c h  F r .  8 .2 0 , 
i a h r l i o h  F r .  1 0 .2 0 . F O r  D o n t M c h l a i i d :  V l u r l c l j ü l i r l i r h  
5 Ia r l£  4 . 40.

l u M o r a t o  commercieller und industriellcr Art, vvclclie iiberal] von 
den Ilcrren l l a a s n i N t e i u  &  Vogl«»r enlgogeiigonommen vverden. 
erliallen in der „ Allgemeinen Sclivvoizcr ZeiUing “ bei ilircm gevviihlten 
Leserkrcis iin In- und Ausiande eine besoiiderc wirksamc VerbrciUin"'

iiiid Eip tliNnii der AUĝniéitu'n Scliweizcr Zciliiiig iu Bas

M E H l l
SOURCE S^-YORRE
o n L A R B A U D  Sk»YORRE;Ph«»PUceLncas,àTICBT

La plus  fraîche e t  par su i te  la p lus  gazeuse e t la 
molnsaltérablopar]etrausi)ort,.souveraine contre
les mal&diea du fo ie , de J 'estom ac et des
re lu e , le  diabète, la  g ra v e l le  et la  ffoutte, 
Prix ; 20 Ir. la  C aisse de 50 B o u te illes  en  G are de Vichy. 
P o u r  é v i t e r  toute, su rp rim e, 
e x i g a r  l a  t i g n a t u r e  
o l - c o n t r a  a u  b a s  d e  
/'é(/(ji/ett9 Oec/taque ____
DirOT CIISZ LES PK*aU\CiSNS BT UARSUtKDS D'EA(J% llINÉKAt.eS.

■fjrsSi
.3»if3M

X ^ O S â £ 7 .  re n d a n t aux  CHEVEUX BLANCS 
le u r  c o u le u r  p rim itiv e , G tran cs .

T E I W T Ü R E  y i ^ l Q S l E  Instantanée
Sans lavage (l leulflaro-iipour Clievesx et Barbe, 6fr-

F I L L I C L .  53, Rus ta-'a/effe, Paris
PO M M A D E  au G O U C « O N  du D r « v a T S M  , o o r . t r o  l e s  P e l l i c u l e s ,  3  fr-

I
à Lausanne

dans un bon (luarlicr. u n  g r o s  
h A tim v iu t lu M if, de rappoil,  
compreminl 2 grands magasins 
pour boulangerie, etc. — Ecrire 
case postale 2966, Lausanne. 3768

3790. A ven«lr«», «V S a v ig i iy ,

un domaine
dc la conleuancc d'environ 10 hec­
tares, bâtiments en parfait état, au  
lieu dit < l a  B r a i i t i h e  >.

Pour renseiguemeiils, s 'adresser 
au u o t a i r o  C . B o r e h o ,  ik  
L iif r y .

, A mmm
deux jeunes chiens

r3726]_âgés de six semaines, race 
poinlaire anglaise, jm r sang, des­
cendance des chiens brevetés avec 
les premiers prix  aux  expositions. 
Frix 30 fr. ^

Oifres sous II 2273 Q. â l’agence 
de imblieile l la a .s e i is (< ; lu  
V o g le r ,  à B A Io .

.A  V E ^ O B E
[irco.J09x-368.3j près Genève, belle 
v i l la ,  liabitalion (lonfurl., acrém'
rapp’. 3 h'-., situation e u  fîc ina-
gmt., beaux omluages. S'adr. M. 
Dumaray, 22, Corrateric, Genèv e.

A vendre ou à ioner
entre Ngon ci Divonne, 

b e lle  m n iK o ci «le K i  p iè c e s
fraîchement réiiarée, avec dépen­
dances, verger, jardin potager 
t;>i.tame, omhrag(>s ; ponvaril, su r  
dtiiiande, se diviser, convenable 
pour peii.siun ou séjour d’été, prix  
exceptionnel. ‘

S’adresser à  M. L .  5 ïa y r - R e y -  
m o « « l ,  regis.seiir,8, rue du Stand, 
a  < .e i i è v e ,  et pour visiter, cani- 
p ap ie  j .  B e r l î e ,  â  Tiviiichepied,
sur ÎSytiii,

ii4773x-3312

A L A r S A N V K
dans un bon quartier. 2 : 
a u - l i o r s  bien placés cl K  

Et-rire case postale 2966, Lau- 
OL1089-3769

f’

3811. On cherclie â pla '‘'er\\{\ 
jeune homme, do 16 ans  dans un 
bon commerce pour qu'il ap 
prenne Ja  langue française. Ou 
prendrait en échange uw garçon
ou une jeune fille du nicinc 
qui pourrait fréiiucntcr le.«

âge 
trè

lomies écoles de la ville. Offres 
sous cliilfrc II 2182 aZ, â l'agem 
dc piiblieilc lIuAM ciiM leiii &  
V o g le r ,  Z u r i c h .

A VË1\’D B E
L de.s conditions très favorables

UNE FABRIQUE
3346 j avec f o r c e  h y d r a n l i  

q u e  e t  ù  v a p e u r ,  située au 
point de croisement de trois g ran­
des lignes de chemin de for el cà 
iroximité d ’une des principales 

villes de la Suisse française. Voie 
iiidiistiieile reliée au  ëhemin de 
or : vastes locaux de fabrication, 

de magasinage et d’habitation 
errains étendus situés lo long dé 
a  voie ferrée. S’adresser sous 

chiffie H 7243 L, à l’agence de 
mbiicilé I I a a » ic » N tc in  A . V o 
' l c r ,  L a n s a i i u c .

â ÏE iS IIE  
beau cheval

3661] liongre. hongrois, brun, 
2 de 3 ans, 174 cm. détaillé, 

bien bâti, fort el vif, bon mar- 
heur, sage, dressé â la selle, al- 
ant à 1 et â  2 mains, cxcelleiq à 

uno main, magniliquc cjiGval dq 
sell(2. Adresser Ips dénutmje.s sous 

liiirrc_ II 4038 IL à rageiiec do 
mtilicilé I l a a s c i iN tc in  A  V o

i f l c r ,  B o r n e .

O N  D E M A N D E
[380Ü] pour un village ([es monta­
gnes ueiichâleloises, u n  « lo m c s -  
t i q i i o  sachant soigner le bétail et 
traire, un peu au courant du ja r ­
din. l.a place ii’(îsl. pas pénible, 
mais il faut la remplir conscieiè 
cicusemcot.

Présenter les certificats de.s der­
nières places occupées. S’adresser 
sou? D 7S32 4 rqjfcpce de im-
blicilé I K a a s o n s to i i i  A  V o- 
g l c r ,  à  Lausauuo.

i J j
OuvérUirc de l’iiôtcl depuis le l.'S n t u l  Jus(iu’au » 0  ç o p i c i p b r e .  

Maison de premier ordre. Ancienne maison, bien reiioiiiinée, pituéc 
dans la iiarlit' la plus favorable de l’endroit. Vue splendide sur la 
Genimi cl sui la vallée. Ghamlires jolies el oonfortaljlc.s, cuisine cxccL 
leiiUr, J.'.'li jardin. Salle de couvci'salion. Service soigné. P rix  modérés, 
l ’cn.sjon H j«.fn mardié, Sfqour agréable.
2096 K«l. L O H K T A N .

bCBSlriic DS en p r
J

3758. Dans une vihe de la Suisse 
française, on (Icmande

UB dessinateur
p(mv.uU am-si imr.c (je la «;»ïn|»- 
t a b l l i t é .  Avec boiinp dofiduttij 
et apthudes, o u y g a g e  a s s u r é .

S’adresser sous il 77 |0  L? .4 
geiicede imhllcité l l n a s e n s t e i i i  
A  V o g le r ,  il Laiisaimc.

_VOSTORES
3767. A vendre u n  p e t i t  « lue 

très léger avec siège d(‘vant, mo­
bile, et i i i i  p h i r t o i i - b r c a k .  six 
places, pvix très rnodpréâ, 'ché? 
J ,  J a c c o u i i ,  place de la gare, â 
5 Io rg c s .

G M IV D  ROM Ai\E
A V E N D R E  O U  A L O |T E B

3813. Le beau domaine dc B r u -  
u i s h e r | ,  sijué prèü ijé Quiirguil- 
kiii, a 4,i mpmles de la 'v ille  dp 
Friliourg. est à vendre ou à  louer, 
Il comprend ; 115 poses (le lurro 
dc 1”  (pialilé on prés et champs, 
maison de maître séparée, habita­
tion. granges, écuries, remises, 
grenier, four, cava's, serre, etc. 
(irands jardins potager et ü'agré- 
moiit. Nombreux arlires fruitiers. 
Fonlainc aliondaiile. Vue spleii- 
didû .jur jos J” '’-'*- Rcb-
deiiipnï jissafp ej epudijiopj avap- 
tagcuscs. E n t r é e  è n  
s» iipo^ l e  ^ 2  f ^ v r i o r  
S’aürosjsür à  U if9 » q iK o  e« iU b«  
i i a l c ,  h

B E X , V A L L E E  D U  K I IO X E , S U IS S E .
O u v e r t  «lu 1 " 'a v r i l  a«s I ' i io v e i i ib r« ‘. Excellentes chambres. 

Table soignée. Prix très mnd(*rés. li.iiiis. Eau salée cl eau mère. Grainls 
Jardins el beaux ombrages. Vue .splendide sur les Alpes. Voilures, 
omnibus à ia gare. P A S U llE  f r è r c K . proimiétaircs. 2323

GRAND HOTEL-PENSION
A St-lficolas, Valais, Â llilo3e 1 1 3 0 1,

Gel hôtel, à  côté de la gare du chemin de fer de V iè g e  A Z e n n n t t  
cl vu le climat salubre de la vallée, sc recommande pour séjour d’été.

P E N S I O N  D E P U I S  5  F R .
réilisKs |ioiir faeiiillcs.

Voitures et mulets à fhôtcl. 
iil70s-3382 Z U .U O F E N  F R È R E S .

«  ™  » 1 1 1

- i  'îieuhié le «‘h û t c a u  «lo
Vf S ’a d re s s e ra51. R t 'r t h o u d ,  h  5I«*yrloz.

S «

â IgOUSE.
[3803] un j o l i  oha!© *
ines de I église du Séjiev, comito.sé

hadK's. a  I ageneo de pulilicilé 
l l a a s e . ,« t< v |«
L.iusaimc, suus (] 78-30 L. a

illJTiL-Pfl,Sl«S M fililID M lttî
à ROSSINIÈRE (Pays-d’Enhaut, Vaud).

S i t u a t i o n  e x e c p t i o n u e l l c  p o u r  s é j o u r s  «I<» i n o n t a g i i e ,
au centre do prnmenades el d'excursions variées. Ondn ages autour de 
l’iiôlcl. Eure de lait. Billard. Crukel. Lavvn-ïeiinis.
'IG 97  J .  O L L I E R ,  g é r a n t .

HOT B1 
J U LE-YUE A SALVAN

H O T E L  R É U E 5 I5 IE K T  C O N S T R U I T

3428. Vue niagnifiipie sur Salvan et ses environs, à proximité du 
bureau dos postes el télégraphes, promenailcs el excursions. Ou parle 
trois langues, anglaLs, framçais et allemand. Sc recommande pour sa 
hoime t(*rme et pour ses prix modérés.

RA Y M O N D , propriétaire.

PR O yR Ï¥ÉTïËÏO R Ê
Le I n i u l i  10  « o n t  1801 , A 3 h o i i r o s  ap rèM  m i d i ,  dans la salle 

de la J u N t i c c  «U* P a i x ,  ù  L u i iN a n i io ,  51. C h a rK 'N  R ii« 't i io i i ,
baiHiuiei-, exposera en vente aux enclièn's, pour li(iuidaliou d'iioirio 
la p r o p r i é t é  de ’

C h a m p  d ’ A s i l e
située â Gour, sous Lausaime, entre le ehemiii do Moiituio et celui de 
a MaladüTC.

(Àelte iiroiu'iélé comprend deux maisons d'haliilalion, un bâtiment de 
' 'e rm c c l» : t5  a rc .s  «le t« » r ra in  allctianl (7 1/2 poses). Couvieiidi'Hll 
;iour pensionnat, asile, elablissemont d’horlicullurc, etc.

T a x e  c a d a s t r a l e ,  F r .  1 0 7 ,0 0 0 .  S liwe à  p r i x ,  F r .  5 0 , 0 0 0 .  
Les eondilioiis de vente sont dépo.sécs aux bureaux de f'h.Rii*>'ui!oii 

h n n q u i c r ,  ruo du (irand-CIn'no n ' 1, et de 4 ,  5 1 ô t r » u x ,  n o t a i r e ’ 
rue du Gliemiij-Neuf u' 9, Lausanne. ’

On traiterait de gré à  grp avant  la mise.

Dans une station de bai’.t! (r,.« 
fre(iuenlee du (xanton <le Van i" 
un m a g a s i n  d e  b o n . „ e t e S ’
iaiiieno et mercerie e>u - i .7 
àdcfav.u-al>lesnm dii'i; ;,; '^‘' ‘̂̂ “ ‘'«

N e u c î lœ i '’ l'uslanUf,
369(3

entai ls Mnio jjeekor- 
Dombak , les familles D(}ckcr

N e u ( d S ' ' ’ rS  *’ '^''«‘•Imiiaiin-Ge- 
niei, veuve Genicr cl leurs

/  yverdon, Mnie
foi t Baviènx
S  een !i nmisot comiai.ssmices dc la mort

éjioux.
P‘ iç, lils, f r n e ,  beau-frère 
oncle et parent, ’

Lou is  UELKER
boulanger

jlécédé af.rès une cor,rte ma- 
a l’âge de 37 uni

v n m ^ r '^ l '^ '^ '^ ^ n t a u r a l i e u  \end ied i ID juillet, â  3 h.

Æ ssssâsi»

3714

VENTE IITN D i l A l N E
3o5U. A vendre en mises juibliiiues çp  üm seul lot, le domaine du

!halet"N6uf“̂  La Q uvaz— Les Y ernes
appartenant i\ M. dc Marval.

Geit'e propriété, silimo deiTièrç l.i ('avl-Dkm. dams la vallée de la 
’rêine, a  2 Ifpucs dç Bulle, sc (Huuposc dc 1 2 2  h c c tn ro N  <lo fo rê t  

It ic n  b o is é e  cj de 1)V8 h e «ita rcs  d e  p â i n ra g c .
Les mises auront lieu dans la grainlc salie de la Maison-de-Villo â 

lullo, le l u Md i  2 7  dt' I à 3 heures. ’
Los coiidilious déposent chez ie n o ta ir e  D U T R É ,  it B n l lo .

Æ l  'w  m  S B  s s  w .

A CÉLIGNY (Gençve)
mur liôlel-pcnsion ou m aisc^s p ^ r i î c i i i i è r c ,  o-oo

rHôM du nrofi-d’Or.
(lé[ieiidances, cour el jardin, a front de deux 

...Gioii choiiiin de fer et haloaux. Eau dans i’inmieublo.
Pour renseignements, ehcz M. Jaques Bogcl, prnpriélaire, â Géligny.

Morinier e t s ^ s  enfants M ni Mme *s»‘ii»(T, .u. et
\  e V et famille,

£ s  XII  ̂ ‘■'fleurs en-

î ü h t '  I‘“rltier,
i l  I ’■ et Boussv

, l ' f r t  a  lcur.s parenls,

p( lie douloureuse (lu’il.s vieil-

n ;.; .,

5 I a d a i u o
I p i i e  K M IS M JIS jI iv t z

ciilevee a leur affection après

envoyer Ue llonrs.
Cei avis tiendra 

laire-parl,
lieu

g , l ^ ' ' ‘'Wenh(ihLAIi;ie 
kiaveiiimlil et leurs enfaiils
;‘n|er(ueiUeor,ii.-dev>,ont,Ht 

k s  nombreux tenmlgna'»e« ùe

M. h;

S

^ P?(^toiir .1. Gousin et 
scs cnfhnts font part  de leur 
viv'O reimnnaiss.Miee à ti>nc 
ceux ((111 les mit Soutenus dtj

Prov. XVII, 17,

f;'

Ayuntamiento de Madrid




